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LA SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE

RENSEIGNEMENTS A LUSAGE DES ÈTRANGERS

But: La Société Théosophique a pour but:
1° De former le noyau d’une fraternité universelle, sans distinction de sexe, couleur, race, 

rang, credo ni parti.
2° D’encourager 1’étude des littératures, religions et sciences aryennes et orientates.
3° D’approfondir les lois inexpliquées de la nature et les pouvoirs psychiques latents chez 

1’homme.
Les deux premiers de ces objets sont exotériques et se basent sur l’unité de la Vie et de 

la Vérité sous toutes les divergences de forme et d’epoque. Be troisième est ésotérique et 
s’appuie sur la possibilite de réaliser cette unite et dé comprendre cette vérité.

On ne demande aux membres de la S. T. que d’adherer au premier de ces objets. L’adhé- 
sion aux deux autres est facultative. Le troisième objectif n’est poursuivi que par une partie 
des membres de la Société.

La devise de la S. T. étant quTf n’y a pas de religion plus haute que la vérité, personne 
n’a le droit de s’immiscer dans les opinions religieuses d’un candidat.et on ne lui demande que 
d’exercer envers ses confrères la tolérance dont il jóuit lui-même.

Organisation : La Société Théosophique a été fondée à New-York en 1875. Elle possède 
actuellement quatre grandes sections, sous la présidence du colonel Olcott. La section euro- 
péenne a pour secrétaire général M. G. li. S. Mead, 17, Avenue Road, Regents-Park, Londres. 
La section américaine a pour secrétaire M. W. Q. Judge, 132, Nassau street, New-York. 
La section asiatique a pour secrétaire général M. В. Keightley, Adyar, Madras, Indes-Anglaises. 
Enfin le secrétaire de la section australienne est M. le D. A Caroil, 6, Victoria Chambers, 
Elizabeth street, Sydney.

Le siège français de la Société Théosophique est à Paris, 14, rue Chaptai.
La Société Théosophique compte actuellement 250 branches environ, dont 151 aux Indes,. 

56 en Amérique. 25 en Europe, 7 en Australie et plusieurs aux Indes occidentals, au Burmah 
et au Japon. La Société Théosophique publie 12 journaux en diverses langues.

Chaque section possède un quartier général oil l’ouvrage est fait par des volontair.es. Il est 
pourvii aux dépenses de ceux qui n’ont pas de moyens privés. Le quartier général des Indes 
possède en outre une fameuse bibliothèque orientale.

La Société est alimenlée par les dons, les droits d’entree individuels et de formation de 
branches, et. les cotisations annuelles.

Admission : Pour être reçu membre de la Société Théosophique, il suffit d’en faire la 
demande au secrétaire général de la section ou au president de la branche la plus voisine, 
suivant que l’on veut rester membre non attache ou faire partie d’une branche. On recevra en 
retour une formule de demande qu’on devra remplir et faire contresigner par deux parrams, 
membres de la Société théosophique.

Le droit d’entree dans la Société est de 6 fr. 25.
La cotisation annuelle est de 6 fr. 25 pour les personnes qui connaissent I’anglais, et 3 fr. 15 

pour les autres, et doit être payée d’avance, le 31 mai au plus tard.
Ces droits sont perçus par les secretaires de section ou de branche. Il peut en être fait 

remise dans des cas spéciaux.
Pour plus amples renseignements et pour obtenir des formules de demande, s’adresser au

siège français de la Société Théosophique, 14, rue Chaptai, Paris, en joignant un timbre pour la
epbnse.

volontair.es
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LE LOTUS BLEU
INTRODUCTION A LÉTUDE DE LA DOCTRINE SECRETE

(Suite).

ОПАРИНЕ U
Hietoire des astres. — Les plans informes

L’Absolu n’a pas de nom ni de symbols : 
1-inconscience s’y fond avec l’inconnaissable, 
1’être avec le non-être, zéro avec l’infini. « Pa- 
rabralnn est le point central tourné pour 
ainsi dire intérieurement, vers des regions 
tout, à fait inaccessibles it ^intelligence 1ш- 
inaine ; tandis que sous l’aspect de Mula- 
prakriti on peut se former au moins une 
vague idée du mystère de 1’être.» La ravine 
primordiale de 1’activité (Mula-pra-kri), ap- 
pelée aussi racine sans racine (Ainulam- 
niularn) ou cause incausée, représente la face 
visible, le côté Etre ou Tout, de ce dont 
Parabrahm, l’au-dela de l’extension .‘(Para­
brib) est la face invisible, le côté non-être 
ou rien. C’est le seuil de l’Absolu, le foyer 
du relatif, le sommet de l’angle formé dans 
la manifestation par la subjectivité et l’ob- 
jectivité (1); c’est-il-dire, d’une part, par le 
lnouvement abstrait et la conscience incon- 
ditionnée syntliétisés dans le « Grand Souf-

(1) Dans cet article nous ne considérons que le 
côté objectif de Involution : mais il ne faut pas 
oublier que la théogonie est la clef de la cosmo- 
gonie.

Le sommet ou angle dont nous parlous est une 
illusion d’optique. D’apres les lois de la perspec- 
tivementale, les deux lignes qui limitent l’existence, 
dont elles sont les poles opposes, semblent se 
réunir et se fondre en ce point supreme, au delà 
duqitel l’intelligence humaine ne peut plus rien 
concevoir. Mais en róalité l’existence sort du non- 
(Hre, et у centre, par une route large et dont les 
côtés sont parallèles. Autrement dit, il n’y a pas 

Йе» que notre intelligence ne peut conce­
voir que comme Inconscient et Immuable, et 
de l’autre, par 1’étendue inflnie qui est en 
même temps la plénitude supreme, «l’Es- 
pace-mère» que l’esprit humain ne peut ni 
abstraire d’aucune conception ni concevoir 
en lui-même autrement que comme Vide ab- 
solu.

Mulaprakriti est la vierge céleste, imina- 
culée et incréée (Anupadaka) d’au-delii de la­
quelle et й travers laquelle se manifeste le 
Verbe ou Esprit universe! A l’aurore de 
l’existence, « elle vient de sommeiller une 
fois encore pendant sept éteraités, envelop- 
péé dans ses robes à jamais invisibles ». Om­
nipresente et étemelle, elle est indifférente à 
la présence ou à I’absence en elle-même d’un 
univers objectif. Elle est l’immuable (A-laya).

Le mot Laya vent dire passage d’un état 
à un autre, changement, transformation ou 
devenir, et non mort, comme on le traduit 
généralement. Comme le cbinois Yih, c’est, 
dans un sens, le chaos primordial (.1). Mais

de passage de l’absolu au relatif, il n’existo pas 
de causes premieres ui (inales.

L’univers entier n’est que le dcveloppemenld'iine 
potentiality oxistante avec des milliards d’autres 
potentialités dans l’absolu. Le mondeest un atonic 
dansl’infnndu temps etdc l’cspace, 1'efflorescencc 
d’un point Laya, la manifestation d’un Verbe 
pin-uii un nombre intini d’autres centres. (Voir 
l’arlicle sur Parabrahm, dans un Avatar (prece­
dent du Lotus).

(1) Comme le mot gree Xuoi, Laya vent dire so­
lution ou dissolution. 
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le sens exact nous est donné dans la Doc­
trine Secrète. On appelle Laya le point ou 
les atonies d’un plan d’existence atteignent 
oú dépassent l’horizon des facultés des êtres 
de ce plan, lorsqu’au coin's de leurs transfor­
mations ces atornés passent sur un autre 
plan. La combustion, la combinaison chiini- 
que sont des points Laya pour la forme des 
corps ; 1’hydrogèné et 1’oxygène existent dans 
l’eau à 1’état Laya. Le point Laya d’un élé- 
ment est celui oil sa dífféréntiation commence 
ou cesse: tous les éléments terrestres exis­
tent dans le soleil, avec bien d’autres, à 1’é­
tat Laya ; ceux que la chimie connait sont 
ceux qui se sont manifestos sur la terre jus- 
qii’a présent. Les points Laya de la vie sont 
la naissance et la inort; et les états subjec- 
tifs, Kaina-loka, Dévakhan, Nirvâná, etc... 
sont les Pra-layas de 1’entité humaine. Les 
astres Laya sont des globes en Pra-laya, des 
astres spirituels ou pilremeiit potentials,. des 
foyers de force non encore õbjectivés ou re- 
vêtus de substance. A-laya, l’iime universelle, 
est le réceptacle de toute l’existence à 1’état 
Laya. En elle sont les mondes à 1’état Laya, 
les centres autour desquels tourneront les 
roues ; en elle sont les êtres à 1’état Laya, 
les formes futures des dieux, homines et 
bétes ; en elle sont les molécules à 1’état 
Laya, les vrais atonies de l’occultisme, des 
points de force.

Cette ftane universelle est l’alpha et l’o- 
méga de toute l’existence, 1’élément unique, 
Upadhi (base) de tous les proto-éiéments, 
méta-éléniénts, éléments et sub-éléments, la 
synthèse dé tous les êtres métaphysiques, 
divins, solaires, planétaires, humains et sub- 
hinnains, hi source de toutes les energies 
spirituelles, mentáles, psychiques, astrales, 
physiques ou élémentales, en un mot, le foyer 
d’ofl rayonnent l’Esprit, la Vie et le Corps 
de l’univers. Ce Kien objectif est done le Tout 
subjectif. Ce vide initital est it la i'ois l’es­
pace et ce qui le remplit, l’essence nounié- 
nale et primordiale et la racine de la- na­
ture, 1’élément homogène ой sont. dissociés 
les éléments future, et la source des proprié- 
fés subtiles ,de la. matière visible, le conte- 
nant et le corps de l’univers avec ses sept 
principes. Le chaos ou néant et le tout ou 

nnivers, le Tohu-bohu et le Pléroma sont 
identiques. « L’espace est une unité substan- 
tielle et vivante; c’est le monde vrai, tan- 
dis que le nôtre n’est qu’artificiel; lin à tra­
vel's son immensité; dans ses insondables 
profondeurs comme it sa surface illusoire, 
surface parsemée d’univers innoinbrables, 
de systèmes plíénoménaux, et de mondes de 
mirage. Lans ce monde réel, qui est une 
unité de forces, il у a, comme dirait Leib- 
nitz, connexion de toute matière dans le Ple­
num. »

Il en est de même de la matière sur le 
plan suivant, qui est au premier ce que le 
vide est it l’espace.ll n’existe entre eux qu’une 
distinction subtile et toiite métaphysiqüe, car 
1’objectivité réellé ne commence qu’au troi- 
sième plan ; de mêiné dans la théogbnie hi 
naissance des dieux constitue la troisième 
manifestation subjective.

« Akasa est le corps des Egregores et leur 
essence même. Notre lumière physique est 
la manifestation sur notre plan, 1’éclat réflé- 
chi, de la lumière divine émanant du corps 
collectif de ceux qu’on appelle Lumières et 
Flammes. C’est de et par les radiations des 
sept corps des sept hiéra-rclnes Dhyaniques 
qúe naissent les sept quantités discretes ou 
éléments dont le mouveiuent et l’harmo- 
nieuse union produisent l’univers manifesto 
de matière.»

Les fermes Mnlaprakiiti, Akasa, Prad- 
liana, Jivatma, peuvent s’appliquer indiffé- 
renmient et sans inconvénient à ces trois pre­
miers états de la matière non différenciée, 
car leurs distinctions sont présqiie nulles de- 
puis le vide absolu jusqu’au moment ой com­
mence ii poindre la première lueur nébuleuse. 
Tout cela, pour nous, n’est guère que l’es­
pace, « un chaos pour les sens, un Cosmos 
pour la raison.» Le terme Oeons, que les 
Giiostiques appliquaient aux éléments pri- 
mordiaux, donnait à la. íbis 1’idéé d’êtres, de 
temps et de lieux. On peut en effet les con- 
cevoir comme des hierarchies, comme des 
éternités ou comme des spheres dans des 
sphères. Mulaprakrit-i est 1’élément universel 
et infini. Akasa, qui s’en distingue it peine, 
est l’Upadhi de toutes les divisions de l’uni- 
vet's objectif. Prakriti est 1’étlier, si l’on veut,
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de notre système cosmique. L’éther, la In 
mière astrale, sont toujours ce même prin 
cipe, mais limité à des divisions de plus en 
plus petites. Ilans le système solaire, il de­
vient Prana, qui est encore la lumière et la 
vie; enfin sur notre terre, il se transforme 
en feu, eau, air et terre, ou en matière so­
lide, qui n’est que de la lumière cristallisée.

« Akasa est le principe duquel tout ,ce qn . 
existe a été évolué, tandis que la lumière as 
trale, avec laquelle il ne faut pas la confon 
dre, conserve toutes les formes et est ui, 
réflecteur. Akasa, le grand agent magique, 
est la première émanatiou du principe d< 
vie dans l’univers intérieur, et la second? 
dans notre univers extérieur, tandis que lu 
lumière astrale est seulement au-dessus du 
plan le plus bas de Prakriti. Akasa n’est 
même pas 1’éther, encore bien inoins la lit 
mière astrale. Akasa est synonynie de Prad- 
hima et de Mulaprakriti, et son attribut uni­
que, le son, est synonynie du Logos. Akasa 
est la nature abstraite, ou 1’état primaire de 
Prakriti.

« Toute la série des pliénomènes physiques 
procède de l’aspect primitif d’Akasa,de même 
qu’Akasa avec sa double nature,procède du 
clmos non différencié.qui est l’aspect primitif 
do Mulaprakriti,racine de la matière et pre­
mière idée abstraite qu’on puisse se faire de 
Parabraliam.L’éther,Akasa,possède ses sept 
principes. S’il n’y avait pas d’éther,il n’y aurait 
pas de son, car c’est la table d’liarmonie 
de la nature entière avec ses sept differentia­
tions. »

Cette trame divine et invisible sur laquelle 
sont tissés les mondes est le livre de vie, le 
réflecteur de tout ce qui a été, fut. et sera, 
le registre de 1’idéatiqn cosmique aussi bien 
que de la pensée liumaine, et enfin le livre du 
jngement oü sont écrits et au moyen du­
quel s’accouiplissent les décrets de Karma. 
« Tout ce qui est, a été ou sera, est étemel- 
lement, même les innombrables formes, qui 
ne sont flnies et périssables que sous l’aspect 
objectif, et non sous leur forme subjective. 
Elies existaient comme idées dans 1’6- 
ternité, et elles existeront comme reflets après 
leur passage. La forme, soit de l’homme, soil 
d’aucun animal, planto ou pierce, n’a jamais 

été créée, mais a seulement commence à de­
venir sur ce plan-ci. Nulle forme ne peut 
être donnée à rien, ni par la nature ni par 
l’homme, dont le type idéal n’existe pas d’a- 
vance sur le plan subjectif : bien plus, nulle 
forme ne jieut entrer dans notre conscience 
ou évoluer dans notre imagination, qui n’e­
xiste pas en prototype, au moins approxi- 
mativeinent.»

Telle est Akasa au point de vue métaphy- 
sique. Voyons ce que c’est au point de vue 
objectif.

La matière est éternelle, mais seulement à 
1’état Laya. Mulaprakriti est Anupadaka (iu- 
créée), comme étant une avec l’arabrahui, 
tandis que l’radhana ou Prakriti, son plié- 
noinène, est périodique, et n’est qu’un fan­
tome de la précédente. Cette matière à 1’état 
Lava n’est pas du tout la matière de la 
science moderue, même sous son état gazeux 
le plus raréíié. Ce n’est pas non plus la ma­
tière radiante de Crookes, qui semblerait tout 
à fait grossière dans le monde des origines ; 
cette matière radiante n’est que le quatrième 
état de la matière sur notre plan actuel, le 
royaume du quatrième fils de Foliat, au-delà 
duquel aucune vibration ne pourrait être 
comptée ni même estimée approximativement. 
Ce n’est pas même le protyle entrevu par 
quelques savants comme base de la matière, 
car ce protyle serait siinplemeut le Laya de 
notre plan actuel, qui est le septième et le 
plus bas. En réalité, les éléments supérienrs 
n’ont rien de connnun avec la matière que 
nous connaissons *. et nous aiderons peut- 
être le lecteur à com premi re ce fait en rap- 
pelant que les divergences d’estimations de 
divers savants sur la température supposée 
du soleil s’élèvent jusquW 8.998. <»<)<> de- 
grés. Or, d’après Crookes, « dans un espace 
dont la temperature dépasserait le point de 
dissociation des composés, aucune action clii- 
miqtie ne pourrait se produire. Le lion et l’a- 
gneau coueheraient ensemble : le phosphore 
et 1’oxygèue se niélangeraíeut sans s’unir ; 
rbydrogène of la chlorine ne chercheraient 
pas à s’embrasser; et même la fluorine, ce 
gar. éuergiqiie isolé récemment, flotterait li­
bre de toute combinaison.»

Comme forme, l'existence initiate est une 
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qualité spirituelle consciente, ún fluide in- 
colore et immatériel, qui sortant de Lava à 
la première aurore du Manvanfara, s’épan- 
che il travers FTnfini comme la vapeur d’une 
divine haleine. Telle qu’elle appariit dès sa 
differentiation primordiale,cette Prima Mate­
ria est restée et reste encore homogène, á, 
des distances immenses et dans ses profon- 
deurs infinies conune en des points relative- 
ment voisins des frontières de notre système 
solaire. C’est ce qui remplissaii. l’espace à l’o- 
rigine et était cet espace même ; ce qui s’est 
condensé dans les astres, et ce qui leur a 
donné leur substance ; ce qui a été la cause 
de leurs incuvements, et s’est concentré en 
eux comme force inotrice ; le premier Upa- 
dhi, 1’élément fondainental, matière, vie et 
àuie des systèmes solaires. On ne le trouve 
plus, dans sa pureté primitive, qu’entre les 
étoiles de l’univers, entre les mondes déjà 
forinés ou en voie de formation, tandis que 
ceux qui sont en Laya reposent dans son 
sein. Cette substance est d’une nature toute 
différente de eelles que nous connaissons sur 
terre; aussi les hommes, voyant an travers, 
dans leur illusion et leur ignorance, la pren- 
nent pour du vide !

ja science ne prétend pas avoir atteini , 
le commencement absolu ; elle ne nie pas 
une histoire antécédente du brouillard de feu, 
et va jusqu’a admettre que celui-ci peut avoir 
existé préalablement à l’état froid, non-lu- 
mineux et invisible. D’apres Wolf, s’il en était 
ainsi, « on pourraifr comprendre que la con­
traction résultant de l’attraction l’ait chauffé 
et rendu lumineux». Kaiit et Laplace cro- 
yaient qu’à l’origine des choses, toute la ma­
tière qui entre maintenant dans la compo­
sition des corps planétaires était dissémi- 
née dans l’espace entier du système solaire, 
et même au delà. C’était une nébuleuse de 
très minime densité, dont la condensation 
graduelle donna naissance par un ínéca- 
nisine encore inexpliqúé, aux divers corps 
de notre système. C’dtait bien lit la théoiie 
nébulaire originelle et ésotérique.

BROUILLARD DE FEU,

CENTRE DE TOURBILLONS, COMÈTES

Nous arrivons au seuil de 1’objectivité pro- 
prement dite ou plutôt au seuil de la visibility 
de l’atomisme et de la chaleur. « Dans l’or- 
dfe de 1’évolution, 1’énergie qui anime la ma­
tière après sa première formation en ato­
nies est engendrée, sur notre plan, par la 
chaleur cosmique. Et le Cosmos, au sens de 
matière dissociée, n’existait pas avant cette 
•période. La matière primordiale, éternelle 
et coévale avec l’espace, n’est ni chaude ni 
froide, mais de nature spéciale.» Nous som- 
mes arrivés également au moment ой les as­
tres vont naitre, ой les centres laya vont de- 
venir d’abord des centres de tourbillons, puis 
des comètes. «Bien que les mondes,у compris 
le nôtre, aient été primitiveinent et comme 
germes, évolués de 1’élément unique dans sa 
seconde phase de différentiation (père-mère, 
super-íime, Jivatma, Akasa, poussière 
cosmipie et brouillard de feu), ce premier 
stage devolution dut être suivi d’lin autre, 
car aucun mor.de ni corps céleste n’aurait 
pu être constrnit sur le plan objectif, si les 
éléments n’avaient £té suftisamment diffé- 
renciés de leur Ilus primordial, gisant en 
laya (dissociation nirvânique de toute subs-

« Quand le 3 tombe dans le 4, l’essence 
radieuse s’épanche en boucles à travers les 
profondeiira de l’espace.» C’est la v.oie lac- 
tée, 1’étoffe du monde, la forme primitive de 
la matière primordiale. La première manifes­
tation de l’abime fut une luminosity gazeuse 
et froide, qui forma les caillots ou nébuleu- 
ses insolubles. Les nébuleuses solubles ne 
sont pas des nébuleuses proprement dites, 
mais des amas d’étoiles. Une vraie nébuleuse 
est dans un état de dissociation complète : 
elle est gazeuse. et autre chose de plus, qui 
n’a rien de coinmun avec les gaz connus de 
la science; et elle est lumiueuse par elle- 
même.

Cette première condensation de matière cos­
mique eut lieu autour d’un centre, d’un so- 
leil qui n’était pas le notre, et sous l’impul- 
sion de Fohat. «Quand Fohat se met à 
l’ceuvre, il sépare les étincelles du règne in-

mor.de
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féríeur (atonies minéraux) qui flottent et fris- 
sonnent de joie dans leurs radieuses deineu- 
res (images gazfeiix). » Il lance ces germes 
élémentaires ou ponssière cosmique d’après 
des lignes convergentes, de sorte qu’ils se rap- 
proclient et finissent par s’agrdger. Répan- 
dus sans ordre ni systèine, ils ont de nom- 
breuses collisions avant leur agrógaiion fi­
nale.

La première forme de toute chose mani- 
festée, de l’atome il l’astre, est spliérique. 
« Les étincelles des sept sont les sujets et 
serviteurs du premier, du second, du troi- 
sième du quatrième, du cinquième, du six- 
ième et du septième des sept Ces étincelles 
sont appelées sphères, puis triangles, cubes, 
lignes" et modeleurs. Car tel est 1’éteruel Oi- 
ha-liou. Les grains d’dcume sont bientôt atti- 
rés l’nn vers l’autre et forment les caillots. 
Les plus gros morceaux se collent et reçoi- 
vent de nouvelle écnine en points, triangles 
et cubes de feu. Le souffle devient tourbil­
lon et les met en rotation.»

Ces points, triangles et cubes de feu sont 
une allusion il 1’état primordial de la subs­
tance, sur les trois plans qui précèdent la 
manifestation atomique. « Toute la science 
occulte est basée sur la. doctrine de la na­
ture illnsoire de la matière et de la divisi­
bility inflnie des atonies... Si chaque objet 
on individu natnrel est susceptible de divi­
sion et par là perd son unité, il n’en est 
ainsi que dans le monde illnsoire. Dans le 
royaume des sciences ésotériques, 1’unité di- 
visée à l’infini, au lieu de perdre son unité, 
se rapproche, il chaque division, des plans de 
l’unique réalité éternelle. L’oeil du voyant 
peut la siiivre dans toute sa gloire prégéné- 
tique, et concevoir 1’unité indivisible... La 
réalité du monde manifesto est composée 
pour ainsi dire d’une. unité d’nnites iiiuna- 
térielles (pour nous) et iniinies. Ce sont les 
monades de Leibnitz et les Jivas de I’oecul- 
tisme oriental. Ils sent l’expression de l’u­
nivers, et chaque point physique n’est que 
l’expression phénoménale du point nouiné- 
nal ou mathématique... L’inertie n’est pas 
line pure propriété géométrique, mais in­
dique dans les corps extérieure l’existence 

de quelque chose qui n’est pas la simple ex­
tension. Ce quelque chose est la force, c’est- 
à-dire un principe actif dont sont douées les 
choses extérieures ; et pour être porteurs de 
cette force, ces objets doivent avoir une subs­
tance : ce ne sont pas des masses inertes et 
sans vie, mais des porteurs et des soutiens 
de force... Leibnitz ne pouvait se contenter 
d’aflirmer que la matière était composée 
d’un nombre tini de très petites parties. Les 
atonies, pour lui, perdaient leur extension 
et ne gardaient que leurs propriétéé de in­
sistence ; ils devenaient des centres de force, 
des points mathématiques. Mais si leur ex­
tension dans 1’espace n’était rien, leur vie 
intérieure n’en était que plus intense... une 
extension inflnie dans le sens de leur dimen­
sion métaphysique. Comme un cône, placé 
sur sa pointe, ou bien une ligne coupant per- 
pendiculaireinent un plan en un point ma­
thématique, peuvent néanmoins s’ét.endre in- 
déflniment en hauteur ou en profondeur, ainsi 
les essences des choses réelles n’ont qu’une 
existence ponctuelle dans le monde de 1’es­
pace physique, mais possèdent une profon­
deur inflnie de vie intérieure dans le monde 
métaphysique de la pensée.» (1).

Ainsi la matière est divisible à l’infini : la 
molécule est son dernier terme sur ce plan

(!) и L’atome appartient entièrement au domaine 
métaphysique. C’est une abstraction entifiêo qui, A 
slrietement purler, n’a rien à faire avec les sciences 
physiques, ne pouvanl jamais <Hre réduite A 
1’épreuve du creuset ni de la balance... Pas un 
atome n’est jamais créé, car tous les ntomes sont 
étcrncls an sein de l’atome unique, l’atome des 
atonies... Ils ne font que renaitre A l’aurore de 
chaque Manvantara... L’atome, tel que le conçoit 
la science moderne, est inseparable de Purusha, 
qui est esprit, mais que Гоп appelle á présentèner- 
gie... On pent décrire un atome comme un point 
compact ou cristallisé d'Energie et. d’Idealion di­
vines... Dans l’univers, chaque atome ou molécule 
donne A la fois lu vie et la mort A la forme dont il 
fail partie; il crée et tue, s’engendre el se détruit... 
C’est cette Vie mystèrieuse, représentée collective- 
ment par d’incalculables myriades de vies, qui 
suit par sa route spécialo et sporadique, la loi 
encore incomprise de I’nlavisme, qui copie les res- 
semblances de famille aussi bien que eelles qu’elle 
trouve imprimées dans Ганга des génóra tears de 
chaque ôlre hutnain futur.» 
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illüsoire: les atonies appartiennent à d’au­
tres plans, ой ils se manifestent counne êtres. 
« Tout atome élémental est une âme ; non 
pas une âine désincarnée, mais un Jiva ou 
centre de yitalité potentielle contenant une 
puissance intellectueúe, et dans le. cas d’fi- 
mes composites, possédant une existence in- 
telligente et active.» Ces atonies-élémentaux 
sont répartis sur trois plans, correspondant 
en sens inverse aux trois plans informes. A 
mesure que l’on approfondit ces existences, 
à mesure que l’on subdivise l’atome, on se 
rapprochei de 1’Absolu, de 1’Elément réel, 
de 1’Atome ultime. L’infiniment petit nous 
ramène à l’infiniment grand. Anu (atonfe) et 
Aniyamsám-aniyasam (plus petit que la pe- 
titesse) sont employés communément coniine 
épithètes de Brahma, l’infini.

Sur le troisième plan settlement, et à l’au- 
rore du quatrième, ces existences transcen- 
dantes deviennent les molécules ou atomes 
du brouillard de feu, les germes élémentai­
res dont Foliat entoure l’univers. « Le vent 
de feu est la poussière cosmique incandes­
cente qui ne fait que suivre magnétique- 
ment, comme la limaille de fer suit l’aimant, 
la pensée difigeante des forces créatrices. 
Mais cette poussière cosmique est quelque 
chose de plus: car chaque atome de l’uni­
vers contient en soi la potentialité de la cons­
cience : c’est un univers en. soi-même et pour 
soi-même, c’est un atome et un ange.»

« Les atomes sont aussi appelés en occul- 
tisme vibrations, et collectiveinent, le son... 
Ils sont étincelants comme des points bril- 
lant au soleil sur la neige vierge. Leur vélo- 
cité dépasse la pensée ; mil ceil mortel ne 
peut les suivre: mais autant qu’on en peut 
ijuger. d’après la terrible rapidité de leur 
course, leur mouvement est circúlaire... Les 
vagues et ondulations de la science sont tou­
tes produites par les atomes poussant, de 
1’intérieur, leurs molécules à 1’actVvité... Les 
atomes remplissent 1’immensité de l’espace, 
et par leur continuelle vibration, sont le 
•mouvement qui fait perpétuellement tour- 
ner la roue de la vie. »

Le mouvement, qui durant les Pralayas 
bát et vibre dans chaque atome ensommeillé, 

prend, durant les manvantaras, une ten­
dance toujours croissante à la marche cir­
culate. « Foliat rainasse la poussière de feu. 
Il en fait des boules ; il court à travers et 
autour, у infusant la vie ; puis il les met en 
mouvement; les unes d’un côté, les autres 
de l’autre. Elles sont froides, il les chauffe; 
elles sont sèches, il les liumecte; elles bril­
lent, il les évente. Ainsi agit Foliat de l’au- 
rore au crépuscule pendant sept éternités.»

C?est dans cette agglomération, dans cette 
contraction, dans cette concentration dê là 
matière primordiülê qu’il faut chercher l’o- 
rigine du brouillard de feu et la cause pre- 
mière de la chaleur. « Le tissu de l’univers 
s’épanche sous le souffle du feu et se contracte 
sous celui de la mère. Alors les fils s’épar- 
pillent pour rentrer dans le sein de leur 
mère, à la fin du grand jour, et redevénir 
nns avec elle. Quand le tissu se refroidit, 
il devient radieux ; les fils (les élémênts et 
leurs intelligences) s’épanchent eti se con­
tractent jusqu’au fond de leurs coeurs; ils 
embrassent 1’immensité». Une grande clia- - 
leur, expliqlie le commentaire, résout les 
corps célestes en leur élément primordial. 
Une fois désintégré par l’attraction et l’at- 
teinte d’un foyer ou centre d’énergie calo- 
rique, comme il s’en promène beaucoup dans 
l’espace, un corps, vivant ou mort, sera va- 
pprisé et tenu dans le sein de la mère, jus- 
qu’â ce que Foliat, réunissant quelques ainas 
de matière cosmique, lui donne upe impul­
sion, le remette en mouvement, développe 
la clialeur requise, et le laisse snivre seul 
sa nouvelle croissance. C’est cette contraction 
et cette expansion de 1’océan de matière nou- 
ménale qui causent la vibration universelle 
des atomes, et cette énigme paradoxale de 
la chaleur produite par contraction. « П у 
a dans chaque atome de la chaleur intérieure 
et de la chaleur extérieure, le souffle du père 
et celui de la mère». Grâce à ce souffle du 
feu, notre soleil peut braver l’extinction dont 
le menace la science.

Les germes cosmiques, après s’être agré- 
gés pour former les nébuleuses, deviennent 
vagabonds. Alors commence la guerre céles- 
te ; les nébuleuses combattent. De leurs reii- 
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contres et de leurs chocs naissent- la clia- 
letir et la rotation. Les germes plus -vieux 
attirent les plus jeunes, tandis que d’autres 
les repoussent. IJ.eau,cQiip, périssent, dévõrés 
par leurs compagnqns. plus forts. Ceux qui 
survivent deviennent. des mondes. C’est ainsi 
que nait le premier matérieí manifesto, le. 
feu, les flammes chaudes, les vagabonds du 
ciel, les comètes.

La doctrine ésotérique comprend les co­
mètes dans cette évolution préparatoire du 
système solaire, et va jpsqn’h leur assignor 
le role principal dans la formation de tons 
les mondes. Tons, étoiles ou planètes, aussi- 
tôt- qu’un point laya ou nucléus de matière 
primordiale est infornié par les príncipes li- 
bérés d’un corps sidéral qui vient de mou- 
rir, deviennent d’abord des comètes et des 
soleils, et finissent par se refroidir et deve- 
nir des mondes liabitables. Né dans les in- 
sondables profondeurs de l’espace, de 1’élé- 
ment liomogène ou time du monde, chaque 
nucléus cosmique lancé soudain dans l’exis­
tence, commence la vie dans les conditions 
les plus hostile». A travers une incalculable 
série d’tiges, il doit se conquérir une place 
dans l’infini. Il tournc et retonme entre des 
corps plus deuses et déjà formés, remnant 
par bonds, s’Slangant vers des points donnés, 
des centres qui l’attirent, et essayant, com­
ine un navire dans un détroit semé d’écueils, 
d’éviter d’autres corps qui l’attirent et le 
repoussent tour à tour. Beaucoup périssent : 
leur masse est désintégrée par des masses 
plus fortes ; ils sont engloutis dans d’autres 
systèmes, surtont dans les estomacs impla- 
cables des divers soleils. Ceux qui se meu- 
vent lentement et dans une course elliptique 
sont voués tôt ou tard à l’anniliilation. 1.'’au­
tres, qui se meuvent en courbes paraboliques, 
échappent gónéralement à la ,destruction, 
grtlce à> leur vélocité.

Surya. Martanda on Bal-ilu, noire soleil. 
est un de ces Survi vante. C’est le prototype 
de tons les corps qui ont évolné après lui. 
C’est:, si l’on vent, une comèté victorieuse, 

tandis que .les planètes sont des comètes 
vaincues (1). Il n’est done pas lepère des pla­
nètes, mais leur frère tüné. Il n’a fait que 
se détacher plus tôt qu’elles de la masse tour- 
billonnante de la nébuleuse,tandis qne celle-ci 
se concent rait auteur d’un soleil antérieur. 
Il évolua de l’espace cosmique avant la for­
mation finale des primaires et l’anmilation de 
la nébuleuse planétaire.

« И nit denieures furent bàties par la Mère 
pour ses huit divins erifarits, quatre -grandes 
et quatre petites; huit soleils brillants, par- 
rang d’ftge et.de mérite.

« Bal-ilu ne tut pas satisfait, bien que sa 
demeure ffit la plus grãnde. TI commença 
a faire comine les gros éléphants. Il aspira 
dans son estomac les- airs vitaux de ses frè­
res. »

Il engloutit dans les profondeurs de sa mas­
se tout ce qu’il put attirer de vitalité cosmi­
que, avant- qiie la loi d’attraction et de im­
pulsion ne fút déíiinitivement ajoutée. Il me- 
naçait d’absorber ses frères, e’esta-dire les 
planètes qui commençaient à évoluer, aidées 
par ses rayons de maguétisme, de clialeur et 
surtont d’attraction.

« Il cliercha à dévorer ses frères. Les q na­
rre plus grands étaient loin, bien loin, stir 
les frontières de leur royaume. Ils ne invent 
pas volés, et rirent, en disant: -— Quoique 
tu fusses, tn ne рейх nous atteindre. — Mais 
les petite pleurèrent et se plaignirent ;i leur 
mère. Elle exila Bal-ilu an centre de son 
royaume, d’oti il ne put bouger,»

Notre soleil subsista seul comme tel, et 
devint le centre du système actuel. Il у a 
plusieurs ordres de soleils, comme il у a plu­
sieurs ordres de planètes et tie comètes. Dans 
un sens, Martanda avait conquis 1’auréole 
du vainqueur : dans un autre, il était yejeté, 
comme son nom même l’indique. L’dtat so­
laire peut être eousidéré comine l’alpha et 
1’oniéga de l’existence píanétaire, et il у a 
beaucoup d’analogie entre un soleil propre- 
ment dit et une plauète dans son premier 
on dans son dernier cycle. Nous verrons qu’il

(J) I.esplanêlcs :i leur lour son I des comètes vic- 
loricUses par fopport ii cclles dont la dcsagn'ga- 
tion finale nous Inonde d’eloiles filantes. 

et.de
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у a des planètes, comme Vénus, auxquelles 
on donnait le titre honorifique de soleils, et 
des astres occultés, qui semblent être des 
étoiles fixes, et auxquelles la science secrète 
attribue cependant le nom de planètes. Eu- 
lin 'll у a des planètes qui sont des soleils 
future, comme Miginar (Mars) et Lhagpa 
(Mercure), et d’autres qui sont définitivenient 
rejetées, comme la lune. « Car tels sont les 
liauts et les Bas de Karma » ; au sein de l’u- 
niverselle liarmonie, de la loi qui compense 
toutes les infériorités temporaires et toutes 
les injustices apparentes, il n’y a pas plus 
d’égalité, d’identité, entre les astres qu’entre 
les homines ou les feuilles de la forêt.

« Depuis lors, il les surveille et les menace. 
Il les poursuit, tomant lentement sur lui- 
même, eux tournant viveinent à distance, lui 
suivant de loin la direction oü ses frères se 
meuvent sur le sentier qui entoure leurs de- 
meures.

«Il se nourrit de la sueur du corps de sa 
mère. Il se reinplit de son souffle et de son 
refus. C’est pourquoi elle le rejeta.»

Nous l’avons vu, au début du cycle, ab­
sorber, psycliologiser, yampiriser ses sujets 
dans son système. On a done tort de croire 
que le soleil donne quelque cliose de lui- 
même : on aurait tort également de croire 
qu’il prenne actuellement quelque chose aux 
planètes. Et pourtant, comme le coeur dans 
1’homme, il est le foyer d’une émission et 
d’une absorption incessantes.

« Chaque parcelle de matière », dit un Mal­
t-re, « dans chacun de ses sept états, est né- 
cessaire à la vitalité des divers et innom- 
brables systemes, mondes en formation, so­
leils se réveillant il la vie, etc... et ils n’en 
ont pas de trop ã donner même il leurs meil- 
leiirs voisins et parents. Ce sont des pères, 
et non des belles-mères, et ils ne voudraient 
pas défober une miette à la nourriture de 
leurs enfants... L’absorption .de > forces so- 
laires par la terre est énorme : pourtant il 
sera peut-être démontré qu’elle reçoit il peine 
25 % du pouvoir chimique des rayons du so­
leil, car ils sont dépouillés de 75 % dans 
leur passage vertical à travel’s 1’atmosphère, 
et même on nous dit que ces rayons per­

dent à peu près 20 % de leur pouvoir éclai- 
rant et calorique.- Avec un tel gaspillage, que 
doit done être le pouvoir récupérateur de 
notre Père-mère ? »

D’autre part, le soleil ne donnant rien de 
lui-même, ne risque pas de 8’éteindre : il у a 
d’ailleurs une autre bonne raison, c’est qu’il 
ne brúle pas. C’est un faisceau de forces élec- 
tro-magnétiques, l’un des innombrables mil­
liards de noeuds de Foliat. « Il n’est ni tan­
gible, ni dimensionnel, ni même aussi molé- 
culaire que notre électricité. » Il n’a qu’une 
fonction distincte, c’est d’être le cceur de no­
tre système.

« Le soleil invisible » écrit la même auto- 
rité, « est composé de ce qui n’a ni nom ni 
analogie avec rien de cè qui commit votro 
science sur terre. Ce n’est pas un globe so­
lide, ni liquide, ni même gazeux : mais une 
gigantesque boule d’électro-niotion, dont le 
mouvement bat dans toutes les directions, 
nourrissant le plus petit atouie comine le 
plus grand génie du même matériel, jusqu’ii 
la fin du Maha-yuga.» Quant au soleil vi­
sible-, simple inflexion de ce soleil central 
et mystérieux, «il ne contient rien non plus 
qui ressemble à de la matière minérale ou à 
du feu, bien que nous-mêmes, en parlant 
votre langue civilisée, soyons obligés d’em­
ployer des expressions telles que vapeurs et 
matières magnétiques !»

Le soleil est le cceur de notre monde so­
laire, et son cerveau est caclié derrière le so­
leil visible. La sensation rayonne de là dans 
tous les centres nerveux du grand corps, et 
les vagues d’essence vitale coulent dans tou­
tes 1ев artères et les veines ; les planètes 
sont les membres et le pouls. Les feuilles de 
saule observées par Nasmytt sont les reser­
voirs d’énergie solaire. Le soleil in abscon- 
dito est le magasin de notre petit Cosmos ; 
il engendre lui-même son fluide vital et re­
çoit toujours antant qu’il donne ; et le so­
leil visible n’est qu’une fenêbre taillée dans 
le véritable palais solaire, dans la vraie Pré­
sence ; sorte de lentille qui réfléchit fidèle- 
ment l’oeuvre intérieure. Si ce voile s’écar- 
tait pour une seconde, toutes les planètes se­
raient instantanément rédnites en cendres 
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Winnie les soixante mille fils <lu roi Sagara 
fill-ent détruits par un coup d’ceil de Kápila.

Quant ft, la couronne du soleil, aux. filar 
nifents tordus comme des cordes dont est faite 
lti pénombre, aux grandes tames se ter- 
iiiinant en spires de feu, aux nuages trans- 
pai-ents suspendus sur ces flammes comme 
ties fils de. lumière argentée, ce sont les ai- 
liiflnts, l’aura électrique et le Phlogiston du 
soleil.

« On ne peut appeler cela ni cliromosphère 
iii atmosphère. C’est simplement l’aura ma- 
gnétique et toujours présente du soleil, que 
les astronomes aperçoivent pendant quelques 
instants au coiirs d’une éclipse, tandis que 
quelques-uns de nos Chi-las (disciples), la 
voient quand ils veulent, en se mettant bien 
entendu dans un certain état deduction ; 
c’est une contrepartie des flammes rouges.

« On peut voir la Couronne dans les cris- 
taux de Reichenbach ou tout autre corps for- 
temeut inagnétique. La tête d’un hornnie, 
dans une condition de forte extase, lorsque 
toute 1’électricité de son système est concen- 
trée autour du cerveau, présentera, surtout 
dans 1’obscurité, une parfaite ressemblance 
avec le soleil durant ces périodes. Le pre­
mier artiste qui ait peint des auréoles au­
tour de la tête de ses dieux et de ses saints 
n’était pas inspiré; il s’est seulement auto- 
rité pour cette représentation, des peintures 
des temples, des traditions des sanctuaires 
et chambres d’initiation oft ces pliénomènes 
gvaient lieu. Cette Emanation est d’auant 
plus forte qu’elle est plus près de la tête 
on du corps qui 1’émet.

« Le fait que ces flammes de. la couronne 
jntérienre, que la science attribue ft l’hydro- 
gène, ne sont pas toujours présentes en égale 
quantité, prouve les fluctuations constantes 
de hi matière inagnétique et de son énergie, 
fluctuations dont dépendent aussi le nombre 
et la variété des taches : dans les périodes 

. d’inertie inagnétique les laches disparaissent 
ou restent invisibles... Les variations dans 
la couronne n’ont aucun effet sur les climats 
terrestres, bien que les taches en aient un.

«Plus loin jailli 1’émanation et plus elle 
perd de son intensité; elle s’npaise graduei- 
lenient et fiuit pai- s’effacer ; de là la Cou­

ronne extérieure, dont la forme rayonnée est 
due entièrement à ces pliénomènes. Leur ef­
fulgence provient de la nature magnétique de 
la matière et de 1’énergie électriques, et pas 
du tout de particules intenséinent chaudes 
comment l’aflirment quelques astronomes.

« Tout ceci est terriblement peu scienti- 
fique, mais néanmoins c’est un fait, auqnel 
j’en puis ajouter un autre en vous rappelant 
que le soleil que nous voyons n’est pas du 
tout la planète centrale de notre petit uni­
vers, mais seulement son voile ou sa rétlex- 
ion.

« La science a de terribles atouts centre elle 
en étudiant cette planète ; heureusement pout- 
nous, nous n’avons pas les mêmes diflicultés : 
la plus importante vient des tremblements 
constants de notre atmosphère, qui empe- 
chent les savants de juger correctement le peu 
qu’ils voient. Un tel obstacle n’a jamais barré 
la route des anciens astronomes chaldéens et 
égyptiens ; ce n’en est pas un pour nous non 
plus, car connaissant toutes les conditions 
akasiques, nous avons les rnoyens d’arreter ces 
trembletements ou de réagir contre eux. Ce 
secret, pas plus que celui de faire la- pluie, 
ft supposer que nous le divulgnions, ne serait 
d’aucune utilité pratique ft vos hommes de 
science, ft moins qu’ils ne deviennent occul- 
tistes et ne sacriflent de longues années ft 
l’acquisition des pouvoirs. Vous imagine/.- 
vous un Hunley ou un Tyndall étudiant Yog 
vidya I

« l>e lii les nombreuses en-eurs et les hy- 
pothèses contradictoires de vos meilleures au- 
torités. Par exemple, le soleil est pleiu de va- 
penrs de fer, le fait a été démoutré par le 
spectroscope, d’apres lequel on a- vu que la 
lumière coronale donnait dans la partie verte 
du spectre une ligne presque coincidente avec 
celle du fer. Pourtant les professeurs Young 
et. Lockyer ont rejeté cela, sons le spirit-nel 
prétexte, si je m’en souvieus bien. que si la 
couronne était composée de minimes parti­
cules comme un nuage de poussière let c’est 
1ft le nom que nous donnons ft la matière ma 
gnétique), ces particules tomberaient sur le 
corps du soleil. On savail que des cometes 
avaient passé ft. travers cette vapeur sans en 
éprouver, d’efi’ets visibles. Le professem- 
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Young montrait que la ligne coronale n’était 
pas identique avec celle du fer, etc... .

« Pourquoi on appelle scientifiques de telles 
objections, est plus que nous ne pouvons dire. 
La raison pour laquelle les particules, puis- 
que c’est ainsi qu’on les appelle, ne tombent 
pas sur le corps du soleil, est évidente d’elle- 
ínêmê' И у a des forces coexistantes avec la 
gravitation et dont les savants ne connaissent 
rien ; outre cet autre fait qu’il n’y a pas de gra­
vitation proprement dite, mais seuleinent de 
l’attraction et de la impulsion. Conunent les, 
comètes pourraient-elles être affectées par le 
dit passage, puisqu’il n’est qu’une illusion 
d’optique ? Elies ne pourraient passer dans 
l’aire d’attraction sans être immédiatement 
annihilées par cette force dont aucun Vril 
ne peut donner une idée adéquate, puisqu’il 
n’y a rien sur. terre qu’on pnisse lui comparer. 
Passant comme ellés le font à travers une 
inflexion, il n’est pas étonnant que la dite va- 
peur n’ait aucun effet visible sur ces corps 
légers. La lumière coronale peut ne pas sem- 
bler identique à travers les meilleurs spec­
troscopes à grillage, néanmoins la couronne 
qontient du fer aussi bien que d’autres va­
pours. Vous dire de quoi elle est composée 
est inutile, puisque je suis incapable de tra- 
duire les mots dont nous nous servons pour 
cela, et qu’aucune matière de ce genre n’e- 
xiste (dans notre système solaire du moins) 
ailleurs que dans le soleil.

« Le fait est que ce que vous appelet le 
soleil est tout simplemeut la inflexion du 
grand magasin de notre système, ой toutes 
ses forces sont engendrées et conservées; le 
soleil étant le coeur et le cerveau de notre 
uni vers nain, nous pourrions comparer ses 
« facula », ces millions de petits corps inten- 
sément brillants dont se compose la surface 
solaire en dehors des taches, aux corpuscu- 
les sanguine de ce luminaire, bien que quel- 
ques-uns d’entre eux, comme le conjecture 
correctement la science, soient aussi grands 
que l’Europe. Ces corpuscules sanguins sont 
la matière électrique et magnétique dans ses 
sixième et septième état-s.»

Le destinataire de cette lettre ayant de- 
mandé s’il у avait quelque vérité dans la 
nouvelle théorie de Siemens sur la combustion 

solaire, d’après laquelle le soleil absorbe du 
gaz combustible par les pôles et le rejette 
par Féquateur, il lui fut répondu que la seule 
vérité énoncée par ce savant est que l’espace 
interstellaire est rempli de matière hautement 
atténuée, comme dans les tubes ой l’on a fait 
le vide, s’étendant de planète jü planète et 
d’étoile й étoile.

Quant au soleil, rien ne pent lui parvenir 
d’en dehors des frontières de son propre sys­
tème, sous forme de matière aussi grossière 
qu’un gaz atténué : il ne reprend rien par lés 
pôles, qui sont libres en tout temps, même 
des fameuses flammes rouges. Cependant Ma­
thieu Williams approche beaucoup de la théó- 
rie occulte en supposant. que la matière dif­
fuse ou éther, qui est le recipient des radia­
tions caloriques de l’univers, est attiré dans 
les profondeurs de lã masse solaire, d’oü il 
chasse 1’éther précédemment condensé et ther- 
malement épuisé, pour s’y comprimer à son 
tour et abandonner sa chaleur, puis en sortir 
dans un étát raréfié et rafraichi, pour idler 
absorber une nouvelle dose de chaleur dans 
l’espace. Le fluide dont le soleil e3t, non pas 
le générateur, mais le magasin, est le sang, 
le principe de vie qui circule incessamment 
dans le système solaire. C’est Prana, le se­
cond principe du macrocosme et du micro- 
cosme. « L’éther nerveux est l’Upadhi de la 
chaleur, de la lumière, du son, de Faction élec­
trique, leui’ condücteur physique, leur base 
matérielle : mais comme second principe de 
1’âme universelle et comme force vitale de la 
nature, il est intelligemment güidé par sou 
cinquième principe... La chaleur est la réver- 
bération, le son, la répercussion, sur notre 
plan, de ce qui est le mouvement perpé- 
tuel de la substance des plans supérieurs.. 
Metcalfe prétend que le facteur impondéra- 
ble et actif qu’il appelle calorique n’est pas 
une simple forme de mouvement, ni une 
vibration des particules de la matière pondé- 
rabie,mais une substance matérielle s’écoulant 
du soleil dans l’espace, remplissant les vides 
entre les particules des corps solides, et nous 
fournissaut par la sensation la propriété ap- 
pelée chaleur. Nous disons qu’il remplit tous 
les points de notre système solaire, car c’est 
pour ainsi dire le résidu physique de 1’éther, 
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sa doublure sur notre plan (car lether, tout 
en étant l’agent de transmission de la. lu­
mière, remplit d’autres fonctions cosmiques 
et terrestres). C’est le íluide ou lumière es­
trale des Cabalistes, et les sept rayons, du 
soleil Vichnou. La matière grossière et pon- 
dérable est le corps, la coque de la substance, 
le principe femelie et passif; et cette force 
Eohatique est le second principe^ Prana, le 
müie actif. Sur notre globe, cette substance 
eat, le second principe du septuple élément 
Terre ; dans 1’atmosphère, c’est le second prin­
cipe de l’air, qui en est le corps cosmique 
grossier ; dans le soleil il devient le corps so- 
laire et celui des sept rayons ; dans l’espace 
sidéral, il correspond it un autre principe, et 
ainsi de suite... L’éther nerveux est le prin­
cipe inférieur de l’essence primordiale qui 
est la vie. C’est la vitalité animate diffuse 
dans toute la nature et agissant d’après les 
conditions qu’elle trouve pour son activité. 
Ce n’est,pas un produit animal: mais l’ani- 
mal, la flew ou la plante qui vivent sont ses 
produits. Les tissue animaux ne font que l’ab- 
sorber suivant leur état plus ou moins sain 
ou inorbide, — comme le font les matériaux 
et structures physiques, mais, remarquons le 
bien, seulement dans leur état primogénial, 
— et, à partir du moment de la naissance de 
1’entité,, sont réglés, fortiíiés et nourris par 
lui. 11 descend en plus grande abondance pour 
la végétation dans le rayon solaire Sushmna 
qui éclaire et nourrit la lune, et c’est par le 
moyen de celle-ci qu’il verse sa lumière pé- 
nétrante sur l’homme et l’animal, et davan- 
tage pendant leur sommeil ou leur repos que 
dans leur pleine activité... Sa trop grande 
exubérance dans le système nerveux niène 
aussi souvent à la maladie et à la mort que 
sa trop grande rareté.»

D’un côté Prana est le déchet d’Akasa, sa 
Spécialisation dans notre système solaire, le 
refus de la mère. De l’autre, c’est dans l’uni­
vers, 1’énergie radiante, source de toutes les 
forces, et dans l’homme, la vie. Prana est 
inatériel par rapport à Akasa. et immatériel 
par rapport à la substance physique. « La der- 
nière théorie de 1’énergie radiante, prouvant 
qu’ii propreinent purler il n’existe dans la na­
ture rien de tel qu’un rayon chimique, luini- 

neux ou calorique est la seule à peu près cor- 
l-ecte... Car en vérité, il n’y a qu’dne chose, l’é- 
nergie -radiante, qui est inépuisable, qui ne 
commit ni croissance ni déclin, et qui conti- 
nuera son oeuvre de génération spontanée jus- 
qu’il la fin du Manvantara solaire... Oui, ap- 
pelez cela énergie radiante : nous l’appelons 
la Vie, .la vie qui pénètre partout, la vie om­
nipotente, toujours à l’ceuvre dans le eoleil, 
son grand laboratoire.»

Le soleil se contracte avec autant de ry- 
th me que le cceur humain. Seulement le fluide 
met un an à passer dans les oreillettes et 
ventricules, et dix ans à faire le tour des 
pouinons,veines et artères.C’est pour cela quo 
le nombre des taches solaires augmente tous 
les onze ans. Si l’on pouvait rendre le cceur 
humain lumineux et transparent et le proje- 
ter sur un écran, tout le monde verrait le phé- 
noiuène des taches solaires se renouveler cha­
que seconde, gr&ce à la contraction et à l’af- 
flux du sang. Le macrocosme est fait comme 
le microcosme, et ce qui est en bas comme 
ce qui est en haut. Il n’est pas un organe 
dans l’homme qui n’ait son correspondant 
dans la planète et dans le système solaire. 
L'univers respire comme l’homme et toute 
créature vivante, végétale et même minérale. 
Notre globe aussi respire toutes les 24 lieu- 
res. Enfin les astres se reproduisent, meurent 
et se réincament.

Lorsqu’arrive le I’ralaya d’un eoleil, les écri- 
tures exotériques nous disent que ses sept 
rayons se dilatent et forment de nouveaux 
soleils. L’occultisme nous apprend qu’il se 
brise en milliards de fragments. Ces ato­
nies solaires roulent dans l’espace pendant 
des oeons et des ceons, comme tous les météo- 
res et toutes les comètes, réunissant dans leur 
course d’avalanche de nouveaux matériaux, 
la poussière cosmique et les détritus de pla­
nètes mortes. Ils finissent par s’arrêter, grace 
aux lois d’attraction et de répulsion, dans un 
système solaire quelconque, plus élevé et 
meilleur que l’ancien. Ils deviennent alors les 
planètes d’un nouveau soleil. Chaque planète 
est la réincarnation spirituelle d’un soleil et 
la réincarnation matérielle d’autres planètes, 

(A suture.)
UN DISCIPLE.
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SOLIDARITY
Nous, homines, ne sommes pas seulement 

ce que nous nous percevons être; nous som­
mes encore autre chose que nous ne perce­
vons pas.

Nous faieons partie intégrante de la Na­
ture et nous ne nous en doutons guère ; à 
notre stade devolution, le sentiment qui pré- 
domine en nous est celui de notre fcépara- 
tion des autres ètres que nous percevons 
comme faisant partie de la Nature, comme 
peuplant le milieu dans lequel nous vivons.

Si déjà nous sommes peu capables de per- 
cevoi'r et de concevoir les liens qui nous at- 
tachent à ces êtres-là, à plus forte raison, en 
yertu de notre logique, somines-nous lnca- 
pables de concevoir les liens qui nous atta- 
tachent à des êtres que nous ne percevons 
pas, qui habitent les côtés pour nous invi­
sibles de la Jiature.

L’homme orgueilleux qui se croit d’une es­
sence supérieure à celle de ses confréres en 
humanité, perdrait peut-être un peu de la 
bonne opinion qu’il a de lui-même et de la 
haute estime qu’il professe pour son corps 
s’il réfléchissait que l’air qu’il aspire dans 
ses nobles poumons a déjà été aspiré par les 
chiens, les chats, les rats, les crapauds, les 
pores, les moutons, les fines, les boeufs, les 
chevaux, et que tous ces animaux ont irn- 
prégné l’air de quelque chose qui vient d’eux 
et qui arrive à faire partie intégrante du 
corps de l’homme orgueilleux.

La respiration établít ainsi une étroite so- 
lidarité entre le règne humain et le règne 
animal et entre celui-ci et le règne végétal. 
Cette solidarité est loin d’occuper le premier 
plan dans nos conceptions, dans notre cons­
cience ; mais la situation que nous lui don- 
nons ne diminue en rien son importace in- 
trinsèque.
. П n’y a pas que 1’air qui solidarise le corps 
humain avec son milieú, toute sa nourriture 
en fait autant. Ce corps est forrné et entre- 
tenu au moyen de la matière ambiante. C’est 

un lieu ой viennent un temps se grouper des 
éléments matériels qui bientôt reprennent 
leur course pour aller prendre part à d’au­
tres groupements. La matière qui à un mo­
ment constitue notre corps est bientôt dis- 
l>ersée dans toutes les directions et la ma­
tière d’abord dispersée en des groupements 
nombreux converge vers notre corps pour 
servir quelque temps à le constituer. Ce sont 
là des faits très simples et pourtant à peine 
conçus par la majorité des hommes, et ceux 
d’entre nous qui arrivent à ces conceptions 
n’en font généralement aucun usage pour 
la direction de leur activité.

Ce qui en notre corps est passager, c’est 
sa composition physique, ce sont les éléments 
matériels dont il est formé ; ce qui en lui est 
durable, c’est ce fait que notre corps est uu 
centre de groupement pour les éléments ma­
tériels. Cette propriété est la chose la plus 
durable en notre corps ; mais comine elle 
n’est pas de nature percévable par nos sens 
physiques, c’est à peine si nous connaissons 
son existence. Nous percevons des apparen- 
ces et nous ne percevons pas les réalités ca- 
chées sous ces apparences.

Nous vivons sur deux plans d’existence, 
Ie plan physique et le plan psychique. Notre 
corps est un être du plan physique et tous 
les phénomènes percevables qui se passent 
en lui appartiennent à ce plan. Notre âme 
est un être du plan psychique et tous les 
phénomènes qui se produisent en elle appar­
tiennent au plan psychique.

De même que la réalité de notre corps 
est d’être un centre de groupement pour les 
éléments matériels, la réalité de notre fime 
est d’être un centre de groupement pour les 
éléments psychiques. .

La matière qui entre dans la composition 
de notre âme et grâce aux énergies de la­
quelle se produisent les phénomènes de celle- 
ci est non moins existante que la matière 
physique. Il ya une atmosphère psy- 
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chique coniine il у a line atmosphère physi­
que et les intellects respirent dans la pre- 
mière comme les poumons dans la seconde. 
Tous les êtres capaBles de concevoir tirent 
du milieu psychique la matière dont eont 
formées leurs conceptions ; celles-ci sont plus 
ou moins durables mais restituent toujours 
au milieu psychique les éléments dont elles 
sont formées et d’autres intellects font A leur 
tour usage de ces éléments.

И у a non sulement solidarité physique 
entre le régne humain et le règne animal; 
mais il у a encore solidarité psychique. L’Ame 
humaine se nourrit d’éléments déjA emplo­
yés par l’Ame animale et celle-ci absorbe 
les éléments rejetés par l’Ame humaine.

De plus il у a des êtres dont l’air forme 
la partie la plus grossière, l’enveloppe ex- 
térieure; ces êtres sont invisibles pour nous 
mais né sont pas pour cela moins existants 
ni moins intelligents. Les éléments compo- 
sants de leurs corps entrent dans la consti­
tution des nôtres et les éléments de leurs con­
ceptions servent A la nourriture de nos in­
tellects comme les éléments des nôtres nour- 
rissent les leurs. Il у a encore solidarité en­
tre nous et cés êtres-lA.

Une des plus grandes parmi nos illusions 
est la croyance A la possession par nous en 
pleine propriété et durant toute la vie de ce 
'que nous appelons notre personne. ;Cette 
personne est un objet complexe et const am - 
ment variable dans sa composition ; il n’y 
a de durable en elle qu’un noyau d’dnergie 
direetrice ãutoiir duqnel viennent se grou­
per les éléments cliangeants et qui garde sur 
eux une domination normalement passagère 
Dans le milieu ой nous vivons, milieu visi­
ble et invisible, une foule d’autres noyaux 
d’énergie étant capables de la même domi­
nation sur les éléments coiuposants de no­
tre personnalité, les soutirent au noyau qui 
forme l’essence de notre personne. A son 
tour elle agit de même A 1’égard de la pro- 
priété des autres noyaux d’énergie.

La domination de notre essence person- 
inelle pur les éléments qu’elle tfapproprie 
n’est passagère qúe parce que son énergie 
est insuffisante pour défendre sa- propriété 

contre 1’avidité des autres noyaux d’énergie. 
Plus son énergie grandft, plus elle est capa­
ble de conserver longtemps la domination sur 
ses éléments.

C’est 1A le secret de 1’élixir de vie entendu 
au sens physique..

Les éléments qui servent A notre essence 
personnelle ont des faces que nous ne con- 
naissons pas, et sous ces faces ils servent ou 
peuvent servir A d’autres essences person- 
nelles.

Supposez une espèce d’êtres organisée de 
telle façon qu’elle puisse percevoir le phos- 
phore et la chaux partout ой ils se trouvent, 
soit A 1’état libre, soit en combinaison. Ces 
êtres percevront 1’humanité, mais pas comme 
nous, ils verront eu elle des réseaux de phos­
phate de chaux répandüs dans l’espace ой 
sont situés les objets de leur perception. Si 
ces êtres emploient le pliosphore et la chaux 
A quelque usage, ils prendront ces deux ma- 
tières aussi bien dans 1’humanité que dans 
le régne minéral et les hommes subiront alors 
Ses modifications 'de constitution dont ce 
n’est certainement pas la physiologic de nos 
jours qui serait capable de rendre compte.

Dans le domains de leurs perceptions сев 
êtres pourront remarquer certains rapports 
entre des phénomènes particuliers et l’abon- 
dance ou la rareté du phosphate de chaux tel 
qu’il entre dans la constitution humaine. S’ils 
ont besoin de ce phosphate et veulent l’ob- 
tenir en plus grande quantité, ils concour- 
ront, s’ils le peuvent, A la production des phé­
nomènes qui déterminent l’abondance du phos­
phate de ehuúx de qualité humaine, et le 
nombre des êtres humaine augmentera en 
un point particulier de l’espace, sans que 
les homines puissent se rendre compte de 
la cause de l’augmentatiou de leur nombre 
en ce point.

Supposez par exemple que les êtres dont 
nous parlous perçoivent l’or et découvrent 
que la raise A 1‘air d’une couche d’or a pour 
résultat de faire apparaitre au lieu ой git 
cette couche un réseau grandissant de phos­
phate de chaux humain ; si ces êtres ont un 
sens leur perinettant de percevoir l’or partout 
ой il se trouve, ils feront le nécessaire pour 
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mettre cet or à l’air et le faire entrer en con­
tact avec une ou plusieurs parcelles de phos­
phate de chaux humain afin d’obtenir une 
couche plus épaisse de ce phosphate. Ces 
êtres, sans connaítre 1’humanité comme nous 
la eonnaissons, sans se douter de l’emploi 
que nous faisons de For, détermineront la 
conduite d’une certaine quantité d’honunes 
qu’ils exploiteront comme couche de phos­
phate de chaux.

Dans l’univers aucune chose n’a sa fln én 
elle-mêijie et toute chose est capable de ser­
vir à plusieurs fins. Ces tins sont des con­
ceptions d’êtres iutelligents et volontaires. La 
cochenille se nounit et se multiplie sans se 
douter qu’elle peut servir à teindre des étõf- 
fes qui vêtiront des êtres humains.'

GUYMÍOT.

PERLES D’ORIENT

(Fournies par le Departement oriental)

« Ayant obtenu la forme humaine, premiere marche de Moksha 
(la libératíon), celui qui ne fait pas son salut est le plus, grand des 
péçheúrs-

«. La vieillesse grimace sur la face, prête à boiidir comme une • 
tigresse féroce; la vie s’echappe imperceptiblement comme l’eau 
d’une crüche félée; les maladies frappent comme d’amers enne- 
mis; mais le sot ne s’éveille pas.

« Apprends la vérité tandis quo le corps dure; il est stupide de 
se mettre à creuser un puits quand la maison est en flammes.

« Bien que les homines aient constamment sous les yeux la 
nai^sance, la misère, le déclin, et la mort dans tous les sentiers 
de la vie, rien ne les effraie, tant ils sont ivre-morts du vin de 
l’illusion.

« Et quel est cet espace d’existence! Ffit-il de cent ans, la moitié 
en est perdue dans lé sommeil et Findolence, le reste est dévoré 
par les soucis, 1’anxiété, la maladié et la misère. .

« Quand lã grande terre sera écrasée en atomes, quand le haut 
Méru tombera en pieces, quand le vaste ablme même sera dessé- 
clié en un désert sterile, que dire de ce point fragile que vous 
appelez votre corps?

« Oh mes fils! Oh mon amoureuse! Oh ma richesse, mes 
parents, mes amis! — Avant même que ces mots expirent sur la 
langue, la mort, comme un loup, saisit le sot qui n’y prenait pas 
garde.

« Aussi, vous tous qui entendez! ne remettez pas à demain ce 
que vous pouvez faire aujourd’hui; et ne laissez pas pour la pro- 
chaine heure.ee que vous pouvez accomplir dans celle-ci; la mort 
ne connaitni répit, ni attente. » ’

(Extrait du Garuíla-Purána.)

heure.ee
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^INTELLIGENCE COSMIQUE (1)

(1) La vie et l'aclivite no sont quo detix noms 
différents pour oxprimer uno mèmo idée; ou, co 
qui est plus exact encore, ce sont deux mots aux- 
quels les homines de la science ne rattachent a u- 
cune idée déflnie. Néanmoins, et peut-être précisó- 
ment à cause do cela, ils sont obligéS d’employcr 
des mots qui renterment Ie point de contact entre 
les pfoblènies les plus difíieiles, auxquels les plu 
grands penseurs de 1’éeolo malérialiste se soient 
heurlés.

Mais il у a encore la pliysiologie des sen­
sations extérieures ; nous ne nous trouvons 
plus inaintenaiit sur une terre inconnue, car 
tous des phénomènes de ce genre ont déjà été 
expliqués au point de vue purement « physi­
que »; П у a, sans aucun doute, le phénomène 
de la vue ; l’oeil avec son appareil optiqiie et 
sa chambre obscure. Mais le fait de la re­
production de choses dans l’oeil d’après les 
mêmes lois de infraction qui agissent sur la 
plaque de l’appareil pliotographique, « n’est 
pas un phénomène vital» ; on pent obtenir 
le même résultat « sur un ceil mort.» Ce 
qui const!tue le phénomène de la vie, c’est 
«Involution,le développement de l’oeil même.» 
Et comment cette oeuvre merveilleuse et com- 
pliquée se produit-elle ? La pliysiologie ré- 
pond: Nous n’en sayons rien ; car «la phy­
siologic n’a pas encore fait un seul pas «vers 
la solution de ce grand problème.«Nous pou- 
vons, il est vrai, suivre les divers degrés du 
développement et de la formation de l’oeil; 
mais pourquoi cela se passe de cette nia- 
nière et quelle; en est la cause, voilà ce 
dont nous ne nous formons aucune idée. Le 
second phénomène vital de l’oeil consiste en 
son activité d’adapthtion, qui nous remet en­
core une fois en présence des fonctions ner- 
veuses et musculaires, ces anciennes énigines 
que nous ne réüssissons pas à résoudre. Et 
l’on peut en dire autant de tous les organes 
des sens, ainsi que d’autres départements 
de la pliysiologie.

<< Nous avions espéré pouvoir expliquer les 
phénomènes de la circulation du sang par les 
lois de l’liydrostatique et de l’hydrodynaini- 
que. П va sans dire que le sang circule d’a- 
près les lois de l’hydrodynamique ; mais sa 
relation à ces lois est toute passive. Quant 
aux fonctions actives du coeur et des mus­
cles de ses vaissanx, PERSONNE JUSQU’icr,

(1) Voir le nuniéro d’aotlt 1891. 

n’est parvenu a les expliquer par des 
LOIS physiques. »

Les paroles soulignées qui se trouvent a 
la fin de la conférence du savant professem-, 
sont dignes d’un occultiste. Ou dirait même 
qu’il ne fait que répéter un aphoristne eni- 
prunté aux « Instructions Elémentaires » de 
la pliysiologie ésotérique de l’occultisme pra­
tique.

« L’énigme de la vie se trouve dans les 
fonctions actives d’un organisme vivant (1),' 
dont nous ne percevons réellement 1’activité 
que par Observation de soi, et non par nos 
sens extérieurs ;» par des observations fai­
tes sur notre volonté en tant qu’elle péné- 
tre notre conscience et se révèle ainsi à no­
tre seus intérieur. Voilà pourquoi nous ne 
reconnaissons pas un même phénomène lot’s- 
qu’il n’agit que sur nos sens extérieurs. Nous 
voyons tout ce qui a lieu auprès et autour 
du phénomène du mouvement, mais nous no 
voyons pas du tout l’essence de ce phéno­
mène, parce qu’il nous manque pour cela 
un organe spécial de réceptivité. Nous pou- 
vons accepter cet « être» sous forme d’liy- 
pothèse, et nous le faisons toutes les fois 
que nous parions de « fonctions actives»,' 
Voilà ce que fait aussi tout physiologiste, 
car il ne peut pas se passer de cette hypo- 
thèse ; c’est une première expérienee d’« ex­
plication psychologique» de tous les phéno­
mènes de la vie.

« .. Et s’il nous est démontré que nous som­
mes incapables d’expliquer ces phénomènes 
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au moyen de la physique et de la ehimie, 
que faut-il atttendre des autres branches de 
la physiologie, des sciences de la morpho- 
logic, de l’anatomie et de l’histologie ? Je 
niaintiens qu’elles ne pourront jamais nous 
servir à résoudre le problème des mystérieux 
phénomènes de la vie. Car, c’est après avoir 
réussí, avec le secours du calpel et du micros­
cope, à rédnire les organismes à leurs com­
poses les plus élémentaires, et à atteindre lá 
plus simple des cellules, que nous nous trou- 
vons préeisément en face du plus grand pro­
blème de tons. La plus simple monade, un 
point microscopique de protoplasme, Bans 
forme et sans structure, se. montre pourvue 
de toutes les fonctions vitales essentielles, 
telles que l’alimentation, la croissance, la re­
production, le mouvement, le sentiment, la 
perception des sens, et même des fonctions 
qui remplacent « la conscience » — l’ame des 
animaux supérieurs ’.»

Ce problème est terrible, en effet... pour 
le matérialisme. Nos cellules, et les mona- 
des infinitésimales de la nature, feront-elles 
pour nous ce que les arguments des plus 
grands philosophes Panthéistes n’ont pas 
réussi à faire ? espérons-le. Et alors, les 
Yoghis Orientaux, « superstitieux et igno­
rante », ainsi que leurs disciples exotériques, 
seront réliabilités. Car le même physiolo- 
giste nous dit que les « cellules» de 1’épithé- 
lium empêchent un grand nombre de poi­
sons de pénétrer jusque dans les espaces 
lymphatiques, bien que nous sachions que 
ces poissons se décomposent facilement sous 
Taction des sues abdominaux et intestinaux. 
•Mais il у a plus : la physiologie n’i- 
gnore pas que ces poisons, injectés directe- 
ment dans le sang, s’en séparent et reparais- 
sent á travers les parois intestinales, et que 
les cellules lymphátiques prennent une 
part active à ce processus,»

Si le lectenr consulte le dictionnaire de 
Webster, il у trou vera, aux mots « Lymplie » 
et « lympliatiqué », une explication curieuse. 
Les étymologistes pensent que le mot latiu 
« lympha » est dérivé du Grec « nymphe»; 
nymphe ou « déesse inférieure », disent-ils. 
Les Muses étaient quelquefois-appelées «riym- 

plies » par les poètes ; d’oü prdvient, selou 
Webster, que l’on disait de toutes les per­
sonnes qtii se trouvaient dans un état d’ex- 
tase, comme les voyants, les poètes, les fous, 
etc. etc. « qu’elles avaient été saisies par les 
nymphes (vujryoX^irrot).

En Infle, la légendé rapporte que lá déesse 
de 1’humidité (par conséquent « nymphe » ou 
«lymphe», d’après le grec et le latin) na- 
qüit des «pores» d’un des Dieux ; que ce 
Dieu soit 1’Océan, Varouna, ou un « Dieu- 
Fleuve», dieu inférieur, est un détail qui 
dépend de la secte particulièré ou de 1’ima- 
gination des croyants. Mais 1’important ici 
est le fait que les anciens Grecs et Latins 
sont reconnus avoir admis et partagé les mê- 
mes superstitions que les Hindous qui, jus- 
qu’à ce jour, soutiennent que chaque atome 
de matière des quatre (ou cinq) éléments est 
une émanation d’un Dieu. ou d une déesse 
d’ordre inférieur, émanation, á son tour, 
d’une déité supérieure ; et qu’ensuite, cha- 
.cun de ces atomes (étant Brahmâ dont Tun 
des noins est« Anou », atome), á peine érnané 
de sa source, « se trouve doué de conscience,» 
cliacun selon son espèce, et d’une libre vo- 
lonté agissant dans les limites de la loi qui 
le régit.

Pour celui qui sait que la « Trimurti» (tri­
nite) cosmique, composée de Brahmâ, le 
Créateúr, de Vichnou,-le Conservateur, et de 
Siva, lé Destrncteur, est un symbole scien- 
tiflque et magnifique de l’Univers matériel 
et de son évolution graduelle ; poiir celui qui 
en trouve une preuve dans 1’étymologie des 
noms de ces déités (2) et dans les doctrines 
de « Gupta Vidya», la connaissance ésoté- 
rique — il ne sera pas impossible de bien 
comprendre cette « superstition ». Les cinq ti­
tres fondamentaux de Vichnou, avec celui 
d’« Anou», atome commun à tous les per- 
sonnages de la Trimourti), savoir : « Bhutât- 
man », qui possède des raatériaux du

(1) Brahmâ vient de la racine ZiriA, « étendre », 
« disperser »; Nwhnou, de la racine vis ouvisch 
(phonétiquernent) « se répandre dans »l’univers de 
matière, le « remplir »■ Quant Л Siva, le patron 
des Yoghis, Fétymologlede sgn noin resterait m- 
comprèhensible pour le lecteur ordinaire. 
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monde émanés on créés »>, «PradhanAtman», 
qui possède les sens ; « Paramâtman, » Аше 
suprême ; et « Atman,» Ame cosmique, ou 
Intelligence universelle ; ces cinq titres, 
disons-nous, prouve suffisamment quelle 
était la pensée des aneiens Indous lorsqu’ils 
ont doué d’intelligence et de conscience cha­
que atome et lui ont donné le nom distinct 
d’un Dieu ou d’une Déesse. Placez leur Pan- 
théon, composé de 300 millions de déités, dans 
le Macrocosme (l’univers) ou dans le Micro­

cosme (l’homme), et vous ne trouverez pas 
que ce nombre soit exagéré, puisqu’il ren- 
ferme les atomes, les cellules et les molécu- 
les de tout ce qui existe.

Evidemment, tout cela est trop poétique 
et trop abstrait pour notre époque ; mais il 
parait pourtant que c’est tout aussi scien- 
tiflque, sinon davantage, que les enseigne- 
ments tirés des demières découvertes de la 
« Physiologie » et de l’« Histoire Naturelie », 

(Traduitpar Mrae H. de Neufville.) 

PERLES D’ORIENT

Un millier de regrets ne paieront pas tes dettes.

Sentir son ignorance, c’est être sage: être sür de sa sagesse, c’est 
être fou.

Une preuve vaut mieux que dix arguments.

Lapluie du matin amène le soleil de l’apres-midi. Qui pleure 
aujourd’hui peut rire demain.

Chaque arbre a son ombre, chaque tristesse sa joie.

Celui qui s’est subjugué lui-même peut espérer de subjuguer les 
autres.

La haine ne s’eteint pas par la haine, mais par l’amour.

L’homme marche, et Karma le suit avec son ombre.

Quatre choses s’accroissent par 1’usage : b santé, la richesse, la 
persévérance et la crédulité.

Pour jouir aux jours d’abondance, soyez. patients aux jours de 
besoin.

Le vrai cocher est celui qui retient la colère qui monte comme 
un char qui roule; les autres ne font que tenir les rênes.
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au moyen de la physique et de la eliimie, 
que fant-il atttendre des autres branches de 
la physiologic, des sciences de la morpho­
logic, de l’anatomie et de l’histologie ? Je 
maintiens qn’elles ne pourront jamais nous 
servir à résoudre le problème des mystérieux 
phénomènes de la vie. Car, c’est après avoir 
réussi, avec le secours du calpel et du micros­
cope, à réduire les organismes à leurs com­
poses les plus élémentaires, et à atteindre la 
plus simple des cellules, que nous nous trou- 
vons précisément en face du plus grand pro­
blème de tous. La plus simple monade, un 
point microscopique de protoplasme, sans 
forme et sans structure, se niontre pourvue 
de toutes les fonctions vitales essentielles, 
telles que 1’alimentation, la croissance, la re­
production, le mouvement, le sentiment, la 
perception des sens, et même des fonctions 
qui remplacent «la conscience » — 1’àme des 
animaux supérieurs I»

Ce problème est terrible, en effet... pour 
le matérialisme. Nos cellules, et les mona- 
des infinitésimales de la nature, feront-elles 
pour nous ce que les arguments des plus 
grands philosophes 1’anthéistes n’ont pas 
réussi à faire ? espérons-le. Et alors, les 
Yoghis Orièntaux, « superstitieux et igno­
rant» », ainsi que leurs disciples exotériques, 
seront réhabilités. Car le même physiolo­
gists nous dit que les « cellules » de 1’épithé- 
lium empêchent un grand noiubre de poi­
sons de pénétrer jusqne dans les espaces 
lymphatiques, bien que nous sachions que 
ces poissons se décomposent facilement sous 
Faction des sues abdoininaux et intestinaux. 
Mais il у a plus : la physiologic n’i- 
gnore pas que ces poisons, injectés directe- 
inent- dans le sang, s’en séparent et reparais- 
sent à travers les parois intestinales, et que 
les cellules lymphatiques prennent une 
part active a ce processus. »

Si le lecteur consulte le dictionnaire de 
Webster, il у trouvera, aux mots « Lymphe» 
et « lymphatique «, une explication curieuse. 
Les étymologistes pensent que le mot latiu 
« lympha » est dérivé du Grec « nymphe »; 
nymphe on « déesse inférieure », disent-ils. 
Les Muses étaient quelquefois-appelées «nym- 

phes » par les poètes ; d’ofi provient, selon 
Webster, que l’on disait de toutes les per­
sonnes qui se trouvaient dans un état d’ex- 
tase, comme les voyants, les poètes, les fous, 
etc. etc. « qn’elles avaient été saisies par les 
nymphes (vup?o)o)inot).

En Inde, la légende rapporte que la déesse 
de 1’humidité (par conséquent « nymphe » ou 
«lymphe», d’aprfes le grec et le latin) na- 
quit des « pores » d’un des Dieux ; que ce 
Dieu soit 1’Océan, Varouna, ou un « Died- 
Fleuve», dieu inférieur, est un détail qui 
dépend de la secte particulière ou de l’ima- 
gination des croyants. Mais 1’important ici 
est le fait que. les anciens Grècs et Latins 
sont reconnus avoir admis et partagé les mê- 
mes superstitions que les Hindous qui, jus- 
(pi’il ce joiir, soutiennent que chaque atome 
de matière des quatre (ou cinq) éléments est 
une émanation d’un Dieu. ou d une déesse 
d’ordre inférieur, émanátion, à son tour, 
d’une déité supérienre; et qu’ensuite, cha- 
.cun de ces atonies (étant Brahmâ dont l’un 
ties noma est « Anou », atome), â peine émané 
de sa source, « se trouve doué de conscience,» 
cliacun selon son espèce, et d’une libre vo­
lonté agissant dan§ les limites de la loi qui 
le régit.

Pour celui qui salt que la « Trimurti » (tri- 
nité) cosmique, composée de Brahmâ, le 
Créateúr, de Vichnou, le Conservateur, et de 
Siva, le Destructeur, est un symbole scien- 
tifique et magnifique de l’Univers matéríel 
et de son évolution graduelle ; poiir celui qui 
en trouve une preuve dans 1’étymologie des 
noms de ces déités (2) et dans les doctrines 
de « Gupta Vidya», la connaissance ésoté- 
rique — il ne sera pas impossible de bien 
comprendre cette « superstition ». Les cinq ti­
tres fondamentaux de Vichnou, avec celui 
d’« Anou», atome commun à tous les per- 
sonnages de la Trimourti), savoir : « Bhntât- 
nian », qui possède des matériaux du

(1) Brahmâ vient de la racine brill, « étendre », 
« disperser »; Vic/tnow, de la racine. vis ou visch 
(phonéliquement)« se ri-pandre dans »l’univers de 
matière, le « remplit- ». Quant ã Siva, le patron 
des Yoghis, 1’étymologie de sgn nom resterait in­
comprehensible pour le lecteur ordinaire. 
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monde émanés ou créés », «Pradhanâtinan», 
qui possède les sens ; « Paramütman, » Ame 
suprême; et « Atman,» Arne cosmique, ou 
Intelligence universelie ; ces cinq titres, 
disons-nous, prouvé siiffisamment quelle 
était la pensée des anciens Indous lorsqu’ils 
ont doué d’intelligence et de conscience cha­
que atome et lui ont donné le nom distinct 
d’un Dieu ou d’une Déesse. Placez leur Pan- 
théon, composé de 300 millions de déitée, dans 
le Macrocosme (l’univers) ou dans le Micro­

cosme (l’homme), et vous ne trouverez pas 
que ce nombre soit exagéré, puisqu’il ren- 
ferme les atomes, les cellules et les molécu- 
les de tout ce qui existe.

Evidemraent, tout cela est trop poétique 
et trop abstrait pour notre époque; mais il 
parait pourtant que c’est tout aussi scien- 
tiftque, sinon davantage, que les enseigne- 
ments tirés des dernières découvertes de la 
« Physiologie » et de l’« Histoire Naturelie », 

(Traduitpar Мюе H. de Neufvh.le.)

PERLES D’ORIENT

Un millier de regrets ne paieront pas tes dettes.

Sentir son ignorance, c’est être sage: être sür de sa sagesse, c’est 
être fou.

Une preuve vaut mieux que dix argumenis.

Lapluie du matin amène le soleil de 1’après-midi. Qui pleure 
aujourd’hui peut rire domain.

Chaque arbre a son ombre, chaque tristesse sa joie.

Celui qui s’est subjugué lui-même peut espérer de subjuguei*  les 
autres.

La haine ne s’éteint pas par la haine, mais par 1’amour.

L’homme marche, et Karma le suit avec son ombre.

Quatre choses s’accroissent par l’usage : la san té, la richesse, la 
persévérance et la crédulité.

Pour jouir aux jours d'abondance, soyez patients aux jours de 
besoin.

Le vrai cocher est celui qui retient Ia colère qui monte comme 
un char qui roule; les autres ne font que tenir les rênes.
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ÉTUDES DE D1ÉTÉTIQUE THÉOSOPHIQUE

LE VÉGÉTARISME THÉRAPEUTIQUE

Ce n’est. en France, que tout à fait dans 
ces dernier# temps que la science oftlcielle 
s’est déeidée à ouvrir enfin les yeux à la lu­
mière, et a sanctionner, de son opinion mo- 
tivée, quehjues-unes des vérités depuis long- 
temps connues de nos voisins végétariens ; 
lesquelles faisaient partie de la science tra- 
ditionnelle qui jamais dans l'lnde ne s’est 
interrompue jusqu’a nos jours. Là encore la 
science végétarienne théosophique de l’Orient 
se montre supérieure à celle de l’Occident,car 
elle a encore en réserve bien d’autres vérités 
que le temps sanctioniiera chez nous plus 
tard.

Xe nous en plaignons pas, du reste, comine 
d’une exception ! C’est l’usage, dans notre 
science autoritaire et ferinée : — les panse- 
ments antiseptiques, en usage chez les Russes 
depuis 1851; chez les Anglais avec Lister,le 
chirurgieu d’Edimbourg, depuis 1870, etc... 
n’ont été adoptés olllciellement chez nous, 
par la société de chirurgie, que depuis 1885. 
— Pasteur lui-même a pendant 45 ans, crié 
vainement aux échos de son propre pays sa 
belle découverte du microbe; et s’il l’a vne 
enfin adoptée et reconnué, ce n’est que 30 
ans aprés que les étraugers, mieux avisés. 
l’eurent devinée bonne et 1’enrent appliquée 
pour Ia première fois.

Chez nous, et pour le Végétarisme théra- 
peutique, c’est nne*illustration  de la science, 
je l’ai rapporté précédemmeut, Dujardin- 
Beaumetz, qui, d’un trait de génie, s’est dé- 
cidé il rompre en visièré avec le puissant pré- 
jugé nécrophagique qui nous despotise et 
nous enserre de ses racines: 1’intérêt mer­
cantile, l’liabitude, l’usage' adopté, 1’éduca- 
I ion inconsciente de la famille etc.En France, 
le ridicule est tout puissant, dit-on.et comine 
il était « admis » qu’on ne sc prive de viande 
qn’uniquement dans un but de contrition ou 
de penitence : pas une maitresse de maison ne 
manque de nécropliagier, non settlement dans 

un repas ofiiciel, mais chez elle et dans sa 
diététique journalière quand elle le peut.

D’autre part, et même en médecine, le pré- 
jugé tout puissant étendait encore son em­
pire : Feu Gubler, un médecin des hôpitaux 
-renemmé,accusait le Végétarisme de produire 
l’« artério-sclérose», génératrice habituelle 
de l’apoplexie, etc. Or voici que, tout récem- 
ment, Dujardin-Beauinetz, Verneuil et Bou- 
chart Ont reconnu qu’au contraire celle-ci est 
une conséqueuce directe de notre nécroplia­
gie outrancière. Hu chart a aussi « décoüvert» 
que cette nécropliagie est la cause, dans l’im- 
mense majorité des cas, des maladies du 
cceur, si communes aujourd’hui. — C’était à 
prévoir, car celles-ci sont depuis longtemps 
connues comme dérivant du rhumatisine, et 
le rhumatisine est la « punition » habituelie 
de la viandaillerie.

Ainsi tout s’enchaine; et la nécropliagie 
donne une foule innombrables de maladies; 
j’en ai relevé, rien que dans les auteurs de 
pathologic, une liste de 40 dans mon livre 
précité : « Le Végétarisme et le régime végé- 
tarien rationnels ». Je ne la donnerai pas ici, 
car ce n’est pas un journal de médecine, et 
j’y reavoie 1< lecteiir.

Mais la logique la plus stricte veut que, 
puisque le Végétarisme gúérit ces maladies, 
données par la nécropliagie, il les prévienne 
chez ses adeptes. Et ceux.qui n’osent pas le 
laisser sortir du domaine de la thérapeuti­
que bien qu’ils en reconnaissent liautement, 
là, le bien fondó et l’absoltie nécessité, pè- 
client évidemment contre cette logique pour 
ne pas vouloir rendre à la vérité un coniplet 
hommage..

On voit done par là la grande sagesse de la 
prescription boudhique, brahmanique et même 
chrétienne : quoique cette dernière, en par­
tie, ne soit que semi-végétarienne. C’est dans 
l’inté>êt de la santé publique qu’elles sont 
édictées. Combien ne doit-on pas déplorer, à 
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ce point de vue, que la Loi salutaire en ait 
été chez nous obscurcie par un stupide pré- 
jugé nécrophagiqne.

Il у a un moment de 1’année ой le Végéta- 
risine est plus spécialement indiqué qu’à d’au­
tres : c’est au printemps, au « Renouveau ». 
Alors la nature l’exige impérieusement pour 
débarrasser le corps des résidus de l’hiver; 
cela surtout cliez les nécropliages... toutes les 
religions s’accordent sur ce point de diété- 
tique qui est tout à fait normal et conforme 
й la nature. Or, dans notre civilisation dévo- 
yée, certains viandailleurs choisissent préci- 
sément ce moment pour afllrmer leur doc­
trine insensée et aveugle, et font: « des Di­
ners gras du Vendredi Saint» !

En dehors de toute idée religieuse et de 
tout fanatisme, on voit leur énorme erreur : 
c’est bien plus qu’une bravade anti-chretienne, 
c’est une faute lourde de diététique : et il 
faut venir dans nos sociétés si flères de leur 
soi-disant « Civilisation » pour trouver une 
telle preuve d’ignorance et de veritable bar­
baric I...

Il n’en faut pas douter plus que dans 
le domaine moral: la r iandaillerie outran- 
cière du jour est la cause directe de l’innom- 
brable pathologie et des maladies nouvelles 
naguère inconnues, qui minorent et déciment 
notre race ; là aussi, la loi d’augmentation 
constante, spéciale à ce vice, s’applique sous 
les yeux terrifiés du Philosophe diététicien. 
Il у a longtemps que Pythagore, qui avait 
été puiser sa science il la source vive de 1’0- 
l-ient, proclama cette vérité : le règne en dura 
près de 1200 ans, mais la nécrophagie latino 
vint enfin il bout de l’obscurcir, et Rome en 
fut détruite. Seul le semi-Végétarisme cliré- 
tien surnagea et fonda notre monde moderne; 

lequel, par malheur, est revenu il l’erreur né- 
crophagique, qui est éii train aujourd’hui de 
dévórer notre civilisation comme elle a fait de 
la romaine antérieure.

Tandis que la médecine moderne s’égare 
dans la nécrophagie polypliannaque, insen- 
sensée du jour ; voici que, d’elle-meme et des 
savants qui l’ont le mieux étudiée, sort ,1’en- 
seignement. végétarien le plus fort, mais il 
est borné à la thérapeutique. C’est évidein- 
inent une faute de logique car la Raison vent: 
qu’il ne se confine pas lit, et qu’il étende ses 
bienfaits il la vie de tous les join’s, pour la 
normalité et le salut de tons.

On peut done voir, dès maintenant, le sens 
caché, occulte, mais profondément exact, et 
l’expression même de la vérité des choses, 
quoique déguisée ; de tous ces mythes et al- 
légories des religions : ce ne sont autres que 
des prescriptions d’hygiène et de santé.

Les profanes n’y comprennet rien et en rient 
ou les dédaignent: ils sont les victimes des 
maux dus il la transgression de la règle. Les 
sages les comprennent, les traduisent, les ap- 
pliquent et les respectent comme la formule 
de la vérité salvatrice.

Mais que penser de nos occidentaux dont 
le matérialisme insensé répudia l’enseigne- 
inent que Pythagore avait puisé il la source 
de vie, celni de ses imitateurs ; tit soinbrer 
l’empire roniain, et s’apprete ii trafter de mê­
me nos civilisations d’Europe ! a moins qu’ii 
leur tour elles ne repoussent la barbarie né­
crophagique et ne reviennent au Végétarisme 
ой est leur salut.

LE DOCTEUR BONNÉJOY (f)U VEXIN).

Chars (8. et OX
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FRAGMENTS YOGUISTES
(FOURNIS PAR LE DÉPARTEMENT ORIENTAL)

« Quand le rentier est aperçu, àlors la 
faim et Ia soif sont oubliées ; la nuit et 
le jour ne s’y distinguent plus.

« Que l’on veuille aller vers la floraison de 
l’Est ou venir aux chambres de l’Ouest, sans 
mouvement, ô porteur de l’arc, est le voyage 
sur cette route. Dans ce sentier, quelque soit 
le lieu oü vous voulez aller, ce lieu devient 
votre soi-même. Comment décrire facilement 
ceci ? Tu 1’éprouveras toi-même.

«Les voies dii vaisseau tubulaire (nerfs) 
sont brisées, la novennaire propriété du vent 
(éther nerveux) s’en va, aussi les fonctions 
du corps n’existent plus.

« Alors la lune et le soleil, ou la suppo­
sition qu’on imagine comme tels, p’appa- 
raissent plus que comme le vent sur une 
lampe, de telle manière qu’on ne peut s’en 
saisir. Le bourgeon de l’entendement est dis- 
sous, le sens 'de l’odorat ne réside plus dans 
les narines, mais, avec le « Pouvoir» (Kun­
dalini) se retire dans la chambre du milieu. 
Alors, par úne décharge d’en haut, le réser- 
voir du fluide lunaire de 1’immortalité (con­
tend dans lo cerveau) jienchant d’un côté, 
communique avec la bouche du Pouvoir. Par 
1A les tubes (nerfs) se remplissent du fluide; 
il pénètre dans tous les membres ; et dans 
chaque direction le souffle vital s’y dissout.

« Comme d’un creuset chauffé toute la. cire 
s’échappe, et il reste plein jusqu’au bord du 
métal fondu qu’on у a versé.

« Ainsi ce lustre (du fluide lunaire immor- 
tel) est devenu actuellement moulé dans la 
forme du corps’: A 1’extérieur il est enve- 
loppé des plis de la peau.

« Comme le ’ soleil reste enveloppé un ins­
tant d’un manteaii de nuages, puis le rejette, 
et vienT revêtu de lumière.

« Ainsi, par-dessus, est cette enveloppe sé- 
che de la peau, qui, coniine la pellicule de la 
graine, tombe d’elle-même.

« Après, têlle est la splendeur des mem­
bres que l’on se demande si c’est un filon 
naturel de porphyre de Cashmire,ou des bour­
geons poussés de la graine bijou, ou un corps 
moulé de teintes empruntées à 1’éclat du 
soir, ou un pilier formé de lumière inté­
rieure.

« Un vase rempli de safran liquide, ou une 
statue coulée en divine perfection tliaumatur- 
giqiie fondue. A moi cela semble le quié- 
tisme même, personnifié avec des membres.

« Ou bien est-ce le disque de la lune,nourri 
des humidités d’automne, qui a versé ses ra­
yons lumineux, ou bien est-ce la présence in- 
carnée de la lumière, qu’est assise sur ce 
siège lA-bas ?

« Tel devient le corps ; quand le Pouvoir 
serpentin boit la lune (le fluide d’immortalité 
descendant du cerveau); alors, Ô mon ami, 
la mort craint la forme du corps.

« Alors disparait la vieillesse, les nceuds 
de la jeunesse sont coupés en morceaux, et 
1’état perdu d’enfance reparait. Son Age reste 
le même qu’avant, mais en d’autres respects 
il montre la vigueur de l’enfant: sa force est 
au-delA de toute expression. Comme de l’ex- 
irémité de ses branches l’arbre doré fait sor­
tir chaque jour de nouveaux bourgeons-bi- 
jonx, ainsi poussent des ongles nouveaux et 
magnifiques.

«Il prend aussi de nouvelles dents, mais 
elles brillent d’une beauté inexprimable, coni­
ine des rangées de diamante dressées de cha­
que côté. Les paumes des mains et les plan­
tes des pieds deviennent comme de rouges 
fleiirs de lotus, les yeux deviennent indici- 
blement clairs.

« Comme quand par l’accumulation inté­
rieure les perles ne peuvent plus être conte- 
nues par la double coquille, et que la join­
ture de lTiqitre períière delate .et s’ouvre^ 

I ainsi, ne pouvant plus être gardée dans l’em- 
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brassement den paupièree, la vue, s’dpanchant. 
cherche à s’dchapuer ; elle est la тёше, 11 est 
vrai, qu’avant, mais elle est maintenaut ca 
pable d’embrasser les cieux. Alors il voit 
les choses au delà de la mer, il entend le 
langage du paradis ;; il perçoit ce qui se 
passe dans l’esprit de la fourrni. Il va faire 
un tour avec le vent; s’il marche, ses pas 
ne touchent pas l’eau...

« Emin quand la lumière du pouvoir dis- 
parait, alors la forme du corps est perdue : 
il devient caclié aux yeux du monde.

«En d’autres respects, comme avant, il 
parait avec les membres de son corps, mais 
il est comme un être formé de vent.

« Ou comme le corps de l’arbre plantain 
se dressant dévêtu de son manteau de feuilles 
extérieures, ou comme un nuage d’oü des 
membres ont poussé.

« Tel devient son corps ; alors il est appelé 
Kechara, ou allant au ciel; l’obtention de eet 
état est un prodige parmi les gens dans uu 
corps.»

Ce qui précède est extrait du Dnyanes- 
hwari. Le procédé ressemble à celui décrit 
dans une Upanishad :

« ... Attire en haut l’air inférieur par le 
côté droit, faisons-le tourner trois fois autour 
de la seconde région du corps, ensuite amène 
•e au nombril, puis au milieu du cceur, puis 
•\ la gorge, puis à la sixième region, qui esf 
A 1’intérieur du nez, entre les paupières ; gar- 
de le là ; il est devenu le souftle de 1’âme uni- 
rerselle. Alors médite sur le grand Un, la 
voix universelie qui remplit tout, la voix de 
Dieu; elle se fait entendre à l’extatique de 
dix manières.

« La première est comme la voix d’un pe­
tit oiseau, la seconde est deux fois aussi forte 
que la première, la troisième comme le son 
d’une cymbale, la quatrième connne le mur­
mure d’un grand coquillage, la cinquième 
comme le chant de la Vina, la sixième comme 
le son du Tal, la septiènie comme le son d’une 
Qüte de bambou jouée près de I’oreille, la 
huitième comme le son de l'in strument Pa- 
haoujd frappé avec la main,la neuvième com­
me le son d’une petite trompette, la dixième 
comme le grondement d’un nuage de tonnerre. 
A chacun de ces sons l’extatique passe par 

divers états jusqu’au dixième, ой il devient 
l)ieu.

« Au premier, tous les poils de son corps 
ве dressent.

« Au second, ses meuibres s’engomdissent
« Au troisième, il eent dans tous ses mem­

bres 1’épuisement de 1’excès.
« Au quatrième, la tête lui tourne, il est 

comme enivré.
« Au cinquième, l’eau de la vie remonte 

dans son cerveau.
« Au sixième, cette eau descend en lui et 

le nourrit.
« Au septième il devient maitre de la vi­

sion, il voit dans les coeurs des hommes, il 
entend les voix les plus distantes.

« Au neuvième, il se sent si subtil qu’il jieut 
se transporter ой il veut, et, comme les Dé- 
vas, voir tout sans être vu.

« Au dixième, il devient la Voix universella 
et indivisible, il est le créateur, 1’éternel, ex­
empt de changement; et, devenu le repos par­
fait, il distribue le repos au monde. »

« Comparez avec Vaughan, (Anima Magna 
Abscondita) : « Ce mystère est accompli quaud 
la lumière, en une corruscation soudaine, mi- 
raculeuse, s’dlance du centre à la circonfé- 
rence, et que l’Esprit divin a si bien avalé 
le corps que c’est un corps glorieux brillant 
comme le soleil et la lune. Dans cette rota­
tion il passe, mais pas avant, de 1’état na­
ture! à 1’état sumaturel, car il n’est plus 
nourri de visible, mais d’invisible, et l’ceil 
du créateur est perpétuellement sur lui.Après 
cela les parties matérielles ne sont jamais 
plus vues.»

Voici maintenaut un passage de la Voix 
du Silence, transcrito par M. 1’. Б. d’après 
le livre des Préceptes d’or :

« Si à travers la salle de sagesse, tu venx 
attciindre la vallée de béatitude, disciple, 
ferme bien tes sens contre la grande et cruelle 
hérésie de séparation qui te sevre du reste.

« Ne laisse pas ton—Céleste nourrisson —,’ 
plongé dans 1’océan de Maya, se séparer de 
la Mère (l’Ame) universelie, mais laisse le 
Pouvoir flamboyant se retirer dans la cham­
bre intime, la chambre du cceur, et le séjour 
de la Mère du Monde.

« Alors, du cceur, ce l'ouvoir s’élèvera dans 
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la sixième region, la région moyenne, l’endroit 
entre tes yeux,et deviendra le souffle de I’Ame- 
Une.la voix qui remplit tout, la voix de ton 
Maltre.

« C’est alors seulement que tu рейх deve- 
nir un — Promenem- du ciel — qui marche 
sur les vents au-dessus des vagues, et dont 
les pas ne toucbent pas les eaux.

« Avant do mettre le pied sur 1’échelon 
supérieur de l’dchelle, 1’éclielle des sons mys­
tiques, tu dois entendre la voix de ton JJieu 
intérieur de sept manières.

« La première est comme la douce voix 
du rossignol chantant «Í sa compagne un cliant 
de depart.

«La second© vient comme le son d’une 
evnibale d’argent des Dliyanis, éveillant les 
étoiles scintillantes.

« La suivante est comme la plainte mélo- 
dieuse du Intin de 1’océan enfermé dans son 
coquiJlage.

« Et elle est suivie par le chant de la Vina.
« La cinquième, comme un son de fliite de 

bambou, vibre dans ton oreille. 

u Elle se change ensuite en un éclat de 
trcwpdte,

« La dciiiière vibre comme le sourd gron- 
dement d’un nuage de tonnerre.

« La septième absorbè tous les autres sons: 
ils meurent, et on ne les entend plus.

« Quand les six sont tués et jetds aux 
pieds di*.  Maltre, alors le disciple, englouti 
dans l’Un, devient cet Un et у vit.

«Avant d’entrer dans ce sentier, tu dois 
détruiré ton corps lunaire, purifier ton corps 
mental, et nettoyer ton coeur...

« ... La rose doit redevenir le bouton nd de 
sa branche mère, avant que le parasite ne 
l’ait rongée jusqu’au coeur et n’en ait bu. la 
sèye.

«L’arbre doré pousse ses bourgeons bi­
joux avant que son trone ne soit flétri par 
l’orage.

« Le disciple doit regagner 1’état d’enfance 
qu’il a perdu, avant que le premier son puissé 
frapper son oreille. »

PERLES D’ORIENT

La meilleure médecine est la mort: la pire maladie est le vain 
désir.

Un sot orgueil est une máladie incurable: une méchante femme 
est une maladie chronique : une disposition irascible est un far- 
deau pour la vie.

Le Soi subtil ne peut être connu par la pensée seule; car toute 
pensée de l’homme est entrelacée avec les sens. Quand la pensée 
est purifiée, le soi se dresse.

Ce n’est ni par les yeux, ni par l’esprit, ni par les organes des 
sens, ni par 1’austérité, ni par les sacrifices, qu’on peut voir 
Brahma., Seul l’homme pur, par la lumière de la sagesse et de la 
meditation, peut voir la pure divinité.

Nous moissonnons ce que nous avons seme. Les mains qui nous 
déchirent sont les nôtres.
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LA CLEF DE LA THÉOSOPHIE
Par H. P. Blavatsky (St«7e)

LBS IHYSTÈRES DE LA REINCARNATION

. QUESTION. — Mais qu’est-ce que Kama ?
BEPONSE. — Je l’ai déjà dit: pour nous, 

c’est la « Lpi déterminatrice » de 1’Uni vers, 
la source, l’origine et la fontaine dont décou- 
lent toutes les autres lois qui existent dans 
la nature entière. Karma est la loi infallible 
qui adapte l’effet à la cause, sur le plan phy­
sique, mental, ou spirituel de 1’ « être ». Com­
ma il n’existe point de cause, depuis la plus 
grande jusqu’ii la phis futile, depuis une per­
turbation cosmique jusqu’au mouvement de 
votre main, qui n’entraine à sa suite ses con- 
séquences directes, et comme l’effet ressem- 
ble à la cause, « Karma » éet cette loi invisi­
ble et inconnue « qüi adapte avec ságessê, in­
telligence et équité» chaque effet à chaque 
cause, et qui par cètte dernière arrive jusqu’ii 
celui qui Га produite. Karma est inçonnais- 
sable, mais son action perceptible.

QUESTION. — Il s’agit done encore une fois 
de 1’ « Absolu » dé Г « Incoímaissable », et 
11 ne fàut guère у chercher une explication 
des problèmes de la vie ?

BEPONSE, — Au contraire ; car bien que 
nous ne sachions pas ce que Karma est « per 
se», ni en quoi consiste son essence, nous 
« savons » quelle en est l’action, et nous pou- 
vons la définir et décrire avec exactitude; 
nous en ignoroüs la « Cause » finale, absolu- 
ment comme la philosophic moderne qui ad- 
met que la Cause « finale » de tout est « in- 
connaissable ».

QUESTION. — Et de quelle façon la Théoso­
phie envisage-t-elle les maux de Fhumanité ? 
comment expliqUe-t-elle les terribles souf- 
frances et la profonde misère des classes di­
tes « infériures » de la Société ?

BEPONSE. — IPaprès notre doctrine, toutes 
ces grandes misères sociales, la distinction 
des classes et des sexes dans les affaires 
de la vie, la distribution inégale du capital 
et du travail — sont dues à ce que nous appe- 

Ions, avec poésie mais avec vérité: « Kar­
ma ».

QUESTION.- Mais enfin, tons ces maux qui 
semblent se répaudre, plus ou moins au ha- 
sard, sur les masses, ne peuvent pas repré- 
senter un Karma mérité et « individuel» ?

BEPONSE. — Evidemment il n’est pás pos­
sible de définir les effets de ces maux avec 
assez d’exactitude pour prouver que l’enyi- 
ronnement spécial et les conditions particu- 
lières au milieu desquelles chaque personne 
se trouve placée, ne sont autre chose que la 
rétribution Karmique que cette même indi­
viduals s’est préparée dans une vie précé- 
dente. 11 ne faut pas perdre dé vue le fait 
que chaque. atome est sounds à la loi géné- 
rale qui gouverne le corps entier dont il fait 
partie; nous en arrivons ainsi à une plus 
large conception de la loi de Karma. Ne vo- 
yez-vous pas que 1’agrégat du Karma indivi­
duel devient le Karma de la nation à laquelle 
appartiennent les individus, et qu’ensuite, la 
somme totale du Karma National forme le 
Karma du Monde ? Les maux dont vous par- 
lez ne sont pas ceux de l’individu ni même 
ceux de la nation ; ils sont plus ou moins uni- 
verseis. Et c’est au large point de vue de 
cette .« eutre-dépendance» humaine que la 
loi de Karma trouve sa legitime et juste ap­
plication.

QUESTION. — Faut-il conchire, alors, que 
la loi de Karma n’est pas nécessairement 
une loi individuelle ?

BEPONSE. — C’est bien lii ce que je veux 
dire. Sans une lfgne d’action aussi large que 
générale, Karma ne poufrait jamais redres- 
ser la balance du pouvoir, de la vie et du 
progrès du monde. Les Théosophes sont per­
suades que Pentre-dépendance de l’Hurna- 
nité est la cause de ce que l’on appelle le 
Karma Distribntif, et c’est dans cette loi 
qu’il faut chercher la solution de la grande 
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question de la souffrance collective et du mo- 
yen d’y porter remède. Ensuite, d’après une 
loi occulte, aucun homme ne s’élève au-des- 
sus de ses imperfections individuelles sans 
élever ausei dans quelque mesure, le corps 
entier dont il fait partie intégralement; et 
de même, personae ne fait le mal seul, per- 
soime ne eouffre seul les conséquences du 
null. Car, en réalité, il n’existe pas d’ « Iso- 
lenient» ; et les lois de la vie ne tolèrent le 
semblant de cet état égoiste que dans l’in- 
tention ou dans le motif.

Question. — Mais n’y a-t-il pas moyen de 
rassembler ou de concentrer, pour ainsi di­
re, ce Karma national ou distributif, de fa- 
çon à en amener l’accomplissement natural 
et légitime tout en évitant ces souffrances 
prolongées ?

REPONSE. — En règle générale, et dans cer- 
taines limites qui continent 1’âge auquel nous 
appartenons, l’accomplissement de la loi de 
Karma ne peut être ni hàté ni retardé. Et je 
puis dire avec certitude qu’une possibility 
dans une de ces deux directions n’a encore 
jamais été admise. Ecoutez le récit qui va 
suivre au sujet d’une phase de souffrance 
nationale, et demandez-vous ensuite si,tout 
en reconnaissant Faction d’un Karma dis­
tributif, relatif et individuel, il ne serait pas 
possible de modifier ces maux d’une façon 
importante et d’y porter remède en géné- 
ral. Ce que je vais vous citer provient de la 
plume d’un Saiiveur National qui ayant 
vaincu le Soi, et étant libre de choisir sa 
route, s’est consacré au service de l’Huma- 
nitó pour porter tout ce que deux épaules 
de femme peuvent porter d’un Karma na­
tional.

Void ce qu’elle dit:
« Oui, la nature parle tou jours, n’est-ce 

pas ? Mais quelquefois nous faisons trop de 
bruit pour entendre sa voix ; voilà pourquoi 
on trouve un si grand repos à sortir de la 
ville pour aller un moment se cacher dans 
les bras de la Mère. Je songe à la soirée de 
Hampstead Heath, lorsque nous avons as- 
sisté au coucher du soleil; mais, hélas ! que 
de souffrance et de misère éclairées par ce 
soleil couchant! Hier une dame m’a apporté 
un gros bouquet de fleurs des champs ; j’ai 

pensé que quelques-uns des membres de ma 
famille de l’East-End у avaient plus de droit 
que moi et je l’ai porté ce matin à une des 
plus pauvres de Witechapel. Oh ! si vous aviez 
vu domme les petites figures pâles se sont il- 
luminées 1

De là, je suis allée dane un petit restau­
rant payer à diner à quelques enfants. C’é- 
tait dans une arrière-rue, étroite, pleine de 
monde qui se bousculait; il у avait une pu- 
anteur, impossible à décrire, provenant de 
poisson, de viande et d’autres comestibles, 
tous exposés à un soleil qui, à Whitchapel, 
au lieu de purifier, empoisonne ce qu’il tou­
che. Le restaurant était la quintessence de 
toutes ces odeurs. Pâtés de viandes indescrip- 
tibles à un penny ; «victuailles» dégoti- 
tantes ; et des essaims de mouches à en faire 
un véritable aulel de Béelzébub !

Partout des petite enfants en quête d’un 
reste quelconque ; il у en avait un, avec une 
tête d’ange, qui pour se procurer un repas 
léger et nourrissant, rassemblait des noyaux 
de cerise. Je retoumai chez moi, les nerfs 
frémissants et bouleversés, me demandant si 
le seul remède possible pour quelques quar- 
tiers de Londres, ne serait pas un tremble- 
ment de terre qui engloutit tout, afin que les 
habitants pussent recommencer une nouvelle 
vie, après avoir été plongés dans un Léthé 
purifiant d’oh ils sortiraient Bans conserver 
l’ombre d’un souvenir I Puis je pensai it 
Hampstead Heath — et je me suis mise à 
réfléchir. Si l’on pouvait, par un sacrifice, 
gagner le pouvoir de sauver ces pauvres gens, 
aucun prix ne serait trop grand ; mais, vo- 
yez-vous, il faut qu’ils soient changés — et 
comment cela peut-il s’effectuer ? 11s ne pour- 
raient, dans la condition ой ils se trouvent 
maintenant, tirer aucun profit de l’environ- 
nement dans lequel on voudrait les placer ; 
et pourtant, dan в les circonstances présen- 
tes, ils ne peuvent que continuer à se perver- 
tir. Cette misère sans espoir et sans fin, et 
la dégradation bestiale qui en est à la fois 
la racine et le fruit... me brisent le coeur.C’est 
comme le banian, chaque branche prend ra­
cine et produit de nouveaux rameàux. Quelle 
différence entre de tels sentiments et le cal­
me de Hampstead ! pourtant nous qui som- 



mes les frères et les soeurs de ces mallieureu- 
ees créatures, n’avons le droit ail repos des 
Hampstead Heaths que pour у puiser la for­
ce de sauver les « Whitechapels.»

(Signé d’un nom trop respecté et trop con- 
nu pour être livré aux moqueurs).

question. — Voilà une lettre bien triste et 
bien belle, et qui contient, én effet, un récit 
frappant et douloureux des terribles opéra- 
tions de ce que vous appelez «le Karma re- 
latif et Distributif ». Mais, hélas ! le seul es- 
poir d’un sonlagement immédiat ne senible 
possible qu’au moyen d’un trembleinent de 
terre, ou de quelque autre catastrophe du 
même genre!

REPONSE. —- Quel droit avons-nous de pen- 
ser ainsi tandis qu’une moitié de 1’humanité 
a les moyens de remédier sans délai aux pri­
vations endurées par le reste ? Lorsque cha­
que individu aura contribué au bien général 
en у apportant ce qu’il peut d’argent, de tra­
vail, et de pensée qui élève, c’est alors, mais 
alors seulemeut, que la balance du Karma 
national sera équilibrée ; et jusque-là nous 
n’avons aucun droit et aucune raison de dire 
qu’il у a sur la terre plus de vie qu’il n’est 
possible à la nature d’entretenir. (’’est aux 
ilines héroiques, aux Sauveurs de notre race 
et de nos nations, qu’il est réservé de décou- 
vrir la cause de cette distribution inégale de 
Rétribution Karmique, de redresser, par un 
effort suprême, la balance du pouvoir, et de 
sauver le peuple d’un mal permanent et d’une 
peste morale-mille fois plus désastreuse que 
la catastrophe matérielle qui vous senible 
être l’unique moyen de sortir de cette accu­
mulation de misères.

QUESTION. — Alors de quelle façon expli- 
quez-vouB en général cette loi de Karma ?

REPONSE. — Nous voyons en Karma la Loi 

de redresBenient qui tend sans cesse à réta- 
blir 1’équilibre détruit dans le monde physi­
que, et l’harmonie interrompue dans le mon­
de moral. Nous disons que Karma n’agit pas 
constamment (d’après une même méthode, 
mais « toujours» de façon à rétablir l’har­
monie et à conserver 1’équilibre nécessaire 
à 1’existence de 1’ünivers.

question. — Donnez-moi un exemple.
REPONSE. — Un peu plus tãrd vous aurez 

un exemple aussi complet que possible. Pour 
le moment représentez-vous un étang. Une 
pierre qui tombe dans 1’eau у soulève des on- 
des, qui vont et viennent jusqu’à ce que, gràce 
à 1’opération connue en physique sous 
le nom de loi de dissipation de 1’énergie,elles 
s’arrêtent; et l’eau reprend son calme et sa 
tranquillité. De même, toute action, sur tous 
les plans, cause une perturbation dans la 
parfaite harmonie de l’univers ; les vibrations 
qui en résultent, continueront à osciller, jus- 
qu’à ce que 1’équilibre soit réfabli — supposé 
que ceci se passe dans un champ limité. Mais 
puisque chaque perturbation de ce genre part 
d’un point particulier quelconque, il est évi- 
dent que 1’équilibre et l’harmonie ne peuvent 
être rétablis que par le retour vers ce 
même point de toutes les forces qui ont 
été mises en mouvement pour s’en éloigner. 
Voilà ce qui vous prouve qu’il faut que les 
conséquences des actions et des pensées d’un 
homme réagissant sur lui-mênie avec une 
force égale à celle qui les a mises en monve- 
ment.

H. p. BLAVATSKY.

(Л suivre.)



TRIBUNE THÈOSOPHIQUE

I. Réponses aux questions du mois 
dernier.

Question 4. — « Quelle est la raison d’être- 
du septénaire thèosophique ? l’ourquoi sept 
plutôt que quatre ou dix ? »

F. — La veritable raison d'etre du septen- 
naire est occulte et n’a jamais été donnée. 
On n’a fait que justifier cette division par 
des raisons d’ordre secondaire, qui sont:

1" Le rôle preponderant dú nombre sept 
dans tous les livres sacrés et les systèmes oc- 
cultes de tous les temps et de tous les pays.

2" iCertaines considerations d’ordre} phy­
sique, chimique médical ou géométrique.

On pourrait remplit plusieurs volumes de 
coincidences qui en réalité n’expliquent rien. 
Quatre et dix sont des nombres adoptés par 
certaines écoles mystiques. Dans la nature, 
on rencontre tous les nombres. Pour connai­
tre le nombre universal et sa raison d’etre 
occulte, il faudrait connaitre la nature en- 
tière, у compris les univers métapliysiqués. 
Or, nous sommes loin de connaitre même no­
ire monde physique. La science occulte nous 
donne des faits occultes et nous indique les 
moyens de les vérifier en devenant occultistes 
nous-mêmes.

C. W. — Il n’y a qu’il lire la Doctrine Se- 
crète pour voir que le septénaire se décom- 
pose toujours en un ternaire divin et un qua- 
ternaire manifesté. Nous sommes dans le qua- 
trième cycle : il у a en eonséquence quatre 
principes objectivés, et trois principes sub- 
jectifs qui se manifesteront dans les trois cy­
cles à venir.

Trois est le nombre de la préfiguration. Le 
triangle est la figure la plus simple qu’on 
puisse tracer sur un plan. Or toute figure 
tracée sur un plan est une figure idéale. 11 
n’existe pas de surfaces dans la nature, mais 
seulement des solidités concrètes : or le so­
lide le plus simple qu’on puisse former est 
une pyi-ainide it quatre faces triangulaires. 
Trois est done le nombre idéal, quatre le nom­

bre concret, et sept représente l’enseinble de 
l’abstrait et du réel.

S. R. — Suivant les adeptes de l’ancienne 
Aryavarta, sept principes sont évolués de trois 
entités primitives. L’algfebre nous enseigne 
que le nombre des combinaisòns de «n» choses, 
■rises une à la fois, deux à la fois, trois ;i 

la fois, et ainsi de suite, font 2" —1.
Appliquant cette formule au cas actuel, le 

nombre des entités évoluées de ces tróis cau­
ses premières monte à 23 — 1 = 8 — 1 == 7.

En règle générale, toutes les fois qu’il est 
question de sept entités dans la science oc­
culte antique de l’lnde. il quelque propos 
que ce soit, il faut supposer que ces sept en­
tités sont produites par trois entités primor- 
diales, lesquelles à leur tour sont 1’év.olution 
d’une entité unique ou Monade.

Pour nous servir d’un exemple farailier, 
les. sept couleurs du prisme sont Involution 
de trois couleurs principales : et ces couleurs 
primaires et secondaires coexistent dans les 
rayons du soleil. De même, les trois entités 
primitives qui ont amené l’homme à l’exis- 
tence coexistent en lui avec les quatre en­
tités secondaires nées de leurs eombinaisons. 
Void ces sept entités dans l’ordre brahma- 
liique et thibétain :

1. Prakriti = Sthulasariram.—2. Prakriti 
+ Sakti = Lingasariram. — 3. Sakti = Kama- 
rupa. —- 4. Brahman + Sakti + Prakriti = 
Siva. — 5. Brahman + Prakriti = Manas. —
6. Brahman -f- Sakti — Buddhi. —J7. Brah­
man = Atma.

■A. — П n’y a aucune différence réelle entre 
quatre, sept et dix, qui sont autant de mani­
festations de 1’unité. Etant admise une Vie 
Unique se manifesant chez l’homme par l’Es- 
prit. l’Ame et le Corps, le quaternaire ainsi 
obtenu devient un septénaire lorsqu’on con- 
sidère chaque principe secondaire comme à la 
fois actif et passif, et une decade quand on 
regarde chaque Upadhi comme se décompo- 
sant :Vson tour en Esprit; Force et Subs- 
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Е. C. La Conception septenaire nous sent- 
ble anticiper les conclusions iiuxqiielles abou- 
tira fatalement la philosophic future, à én 
juger par le cliemin parcouru. L’idée la plus 
simple est celle du matérialiste pout qui ton- 
tes les faéultés de l’homme sont un produit 
de soli corps. Viênt énStlite la doctrine daa- 
liste de Sthal et des théologiens, une âmê qui 
fait tout dans un corps qui ne fait rien. La 
conception trinitaire de Bartliez, corps, vie, 
et Лше, est le nec plus ultra de l’obserrarion 
élémentaire.

Mais nous áruus tuarché depuis : les pbé- 
nomèhês psychiqués, magnétiques, spifit.es on t 
démontré incontestablement l’existence du 
périsprit; en même temps Hartmann et Du 
Prel prouvàiént êxpdfinièntalemênt et philo 
Eophiqueinfint l’existence de 1’Incoiiscient.

Que íesté-t-il à ajouter it ее dernier mot de 
^Observation nouvelle et de la piiilosophie' mo- 
derne pour arriver à la conception théosophi- 
que ? Bien peu de chose, et ce peu est evi­
dent : il audit d’une part d’établir dans l’iime 
une distinction nécessaire entre l’iiistinct et 
la raison, la passion et la pensée, ou coniine 
nous disons, la personnalité et l’ihdiriduali- 
té; et d’hutfe part, de reconnaitre un prin­
cipe unique comme foyer de tous les autres, 
d’admettre lã centralilé du Soi, d’dtablir le 
monisme spirituel comme pêlo opposé du 
simplisme matérialiste; e’est-ii-dire de faire 
en piiilosophie ce que la science fait en clier- 
chant 1’élément unique et l’origine commune 
des forces.

Le nombre 7 est done it la fois le plus 
exact et le plus simple : mollis serait insuf- 
flsant, plus serait inutile.

H. P. B. (I). S. II. 590). — La Doctrine 
secrète des plus vieil’es écoles enseigne que 
1’heptade est le nombre parfait et sacré de 
ce Malia-manvantain, le noire... 3, 4 et 7 sont 
les nombres sacrés de la Lumière, de la Vie 
et de l’Union, particulièreinent dans notre 
Manvantara ou cycle de vie actuel, dont 7 est 
le représentant spécial ou nonibre-facteur.

Demandez à un Braliniine versé dans les 
Upanishads, si pleines de sagesse antique, 
pourquoi «lui dont sept ancêtrés ont bu le 
jus de la plante-lune, est Trisiipiirna (iine plan­

te à 3 feuilles) », d’après les termes attribute 
ii Bopaveda ; et pourquoi les Somapa-pitris 
sont adorés par les Brahndnes Trisurpana: 
bien pffn de Brahmines pourraient vous ré- 
pondre ; et ceux qui le sauraieut seraient en­
core moins disposés à sãtísfaire votre curio- 
si té. Nous nous en tiendrons done aux ensei- 
gnenwnts de la vieille doctrine ésotéríqiiA

« Quand Ids Sept parurent sur terre, ils je- 
l.èrent dans le sol la SémOnee de tout ce qui 
croit sur terre. D’abord virirént Trois,ct Qua- 
tre leur furent ajoutés dès que la pittre fut 
trãnsformée en plante. I’uis vinrent les se­
conds Sept, qiii, guidant les Jivas des plan­
tes, produisirent les nature» moyennes (inter- 
inédiaires) entre la plante et 1’ãnímal vivant 
qui remue. Les troisièmes Sept évoluèrent 
leuts Chêyas... Les cinquièmes Sept emprf- 
sonnèrent leur essence... Alors l’homme de- 
vint un Saptaparna lune plante i\ sept feuil- 
ies).» (Coniméíltaire).

(On peut lire pouf les pfeuves secondaires 
tout le chapitre intitulé: hen mystères de 
l’Hebdomade).

Q. 5. — « Si les Mahatmas sont si puis- 
sants, pourquoi ne soulagent-ils pas la mi- 
sère publique ? »

G. — Qu’est-ee que la niisère publique ? 
U n ensemble d’effets dont les causes sont con- 
tenues et dans la nature huinaine et dans le 
milieu oil elle vit.

Demander aux Mahatmas de faire dispa- 
raitre la niisère publique, c’est tout simple- 
ment leur demander de changer la nature du 
monde et la nature de l’homme.

Une pareille question implique la croyance 
consciente ou inconsciente au Hasard et 
prouve qu’on n’a pas encore une comprehen­
sion sufiisante de la loi de causalité.

F. E. W. — La niisère publique est un ré- 
sultat du Karina collectif des nations. H.P.B. 
nous dit que chaque race, chaque nation,aussi 
bien que chaque personne, a son Karma par- 
ticulier. Or comme Karma est la loi inébran- 
table de la justice et de l’harmonie univer- 
selles, les Mahatmas ne penvent rien у faire. 
Si les Mahatmas sont puissant® c’est préci- 
sément paree qu’ils sont eu liarmonie par- 
faite avec la nature et travaillent avec elle.

spifit.es
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Il nous est dit dans la « Voix du -Silence » , 
que la vue de cêtte misère kannique pour 
laquelle ils ont une si immense pitié mais 
qu’ils ne peuvent soulagér, est pour eux une 
souffrance inouie.

11s peuvent aider et protéger l’homme dans 
mille dangers dont il ne se doute même pas ; 
mais l’homme est libre de choisir le bien ou 
le mal, et, ayant choisi, il lui faut en subir 
les consequences. Tôt ou tard, chacun récolte 
ce qu’il a semé. On n’apprend les leçons de 
la vie que par 1'expérience, et ce n’est que 
par la route de la souffrance que l’homme 
peut atteindre à la sagesse.

A. — Même réponse qu’il une question pré- 
cédeute, La misère n’est pas l’ceuvre d’une 
puissance étrangère, mais notre oeuvre ; nulls 
intervention ne pent la guérir, sinon notre in­
tervention ; nul n’a le pouvoir de soulager la 
misère de l’homme, excepté l’homme même. 
Il faut s'attaquer aux ratines et non aux 
rejetons, aux causes et non aux effets. Il n’y 
a qu’un moyen de guérir 1’humanité, cette ab­
straction ; c’est de reformer l’individu, cette 
réalité. Voilà à quoi ne songent pas les uto- 
pistes, et ce que cherchent à faire les Ma­
hatmas.

Du reste, si chacun, au lieu de se croiser les 
bras devant la misère et d’at.tendre l’inter- 
vention d’une Providence, d’une nnuiicipa- 
lité ou d’un Mahatma quelconques, faisait tout 
ce qu’il lui est huinainement possible de faire 
pour soulager cette misère, la question n’au- 
rait bientôt plus de raison d’être.

vahan. — A l’ivrogne qui lui demanderait 
de guérir sa figure couverte de boutons et de 
taches, un médecin répondrait qu’aucune gué- 
rison ne pent durer feint que durent les cau­
ses du mal... Les biens de la vie, jetés sou- 
dain à profusion, ne serviraient qu’à renfor- 
cer l’indolence et 1’égoisme qui ont produit 
cette rúine... Un pareil coup d’état ne ferait 
qu’arreter le progrès, d’abord de ceux qui dé- 
pensent le fatal Karma de leur passé, et qui 
devraient attendee une autre vie pour effa- 
cer leurs dettes, puis de ceux qui ont volon- 
tairement choisi leur humble condition pour 
acquérir de 1’expérience ou soulager la mi­
sère environnante... Le nouvel ordre de cho­
ses ne durerait pas un jour, parce que les 

simples et les ignorants redeviemlraient aus- 
sitôt la proie desrusés et des avares... Les 
Màitres ne peuvent intervenir dans le Karma 
national ni individuel... ils.ne sont pas comme 
les parents imprudent s qui donnent à leurs en- 
fants tout ce qu’ils demandent; les forces 
en leur pouvoir sont aussi puissantes pour 
le mal que pour le bien,

Q. 6. — « Les materialisations spirites sont- 
elles produites par le corps astral du medium 
ou par les élémentaux ? »

Е. B. — Il importe de distinguer le subs­
tratum de l’apparition et de l’intelligence plus 
ou moins consciente qui lui donne sa tie éphé- 
mère. ■

Le substratum provient du corps astral du 
medium qui quelquefois voit, sent 1’opéra- 
tion qui se forme du dedans au dehors de 
son être; il assiste en quelque sorte à son 
dédoubleinent. Cette projection astrale ren- 
fenue la plupart du temps de l’intelligence et 
plus ou moins de conscience; elles peuvent 
provenir d’un medium, d’un assistant, des 
idées ou de 1’idée dominante du gro'upe, d’une 
perscnne éloignée mais en rapport psychique 
avec le medium on l’un des assistants, et cela 
« nolens volens » ; enfin ce substratum peut 
être ahimé par un élémentaire, c’est-a-dire la 
coque désincarnée d’une personne récem- 
ment décédée, et dont les attaches à la ma­
tière sont assez fortes pour arrêter un temps 
plus ou moins long la désintégration dans 
le Kama loka.

11 est toujours facile de reconnaitra ce qui 
anime l’apparition ou la manifestation quelle 
qu’elle soit. Le medium ou un des assistants 
reconnaitra ses idées dans celles émises; s’il 
у a des écritures, quelqn’un у reconnaitra son 
genre; si la manifestation parle une langue 
étrangère, latin, anglais, etc... on trouvera gé- 
néraienient dans l’assistance l’auteur cons- 
eient ou inconscient de la partie intellectuelle 
du phénomène.

Dans la manifesation élémentaire on trou- 
vera de 1’incohérence, des idées tiles, basses, 
pornographiques, reflet des attaches terres­
tres de la coque restante. Ces élémentâires 
sont inconstants et fugaces ; ils ne represen­
tent que faiblement le moi illnsoire auquel 
ils ont appiu'tenu ; et dans aucun cas on ne
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saurait les confondre avec la personnalité 
spirituelle qui après la mort ue pourrait, ne 
saurait descendre pour assister aux stances 
spirites. Et lorsque dans ces dernières on évo- 
que les esprits des penseurs ou des bienfai- 
teurs de 1’humanité, on prend pour la voix 
de ces grands homines les élucubrations sou- 
vent élevées de l’inconscient du médium ou 
de l’un des assistants.

A. — Les vraies matérialisations sont ti-ès 
rares, surtout en France, et ne forment qu’une 
très faible partie des phénomènes spirites. 
Ceux-ci peuvent. se diviser en trois grandes 
categories:

1? Sous l’impulsion du désir ou de l’at- 
tente des personnes présentes, formant une 
sorte de magnétisme collectif, les assistants, 
et surtout le sujet principal, le médium, pas­
sent par des états analogues à ceux des liy- 
pnotisés ordinaires, depuis la crédulité jus- 
qu’à l’liallucination. 11 en résulte une série de 
phénomènes plus ou moins intelligents. ой 
se réflèt.e tout le mental des assistants, depuis 
leur passionnel jusqu’a leur inconscient. Dans 
.tette phase dtecrjiture,; ide jradotage) senti­
mental, d’inspiration parfois étevée, le corps 
astral du medium, les élémentaux ou ies éié- 
mentaires n’ont pas grand chose à faire. l.’en- 
tité active est la cérébration du cercle : en ou­
tre, le médium, comme les clairvoyants or­
dinaires, peu puiser dans la lumière astrale 
des visions plus ou moins illusoires. Une 
grande partie des phénomènes sur lesquels 
repose la doctrine spirits appartiennent à cette 
catégorie : ce sont les moins dangereux au 
physique sinon au mental.

2° Les phénomènes physiques et non in­
telligents ou semi-intelligents, tels que mou- 
vements, bruits, lueurs, etc..., si fréquents 
dans les séances spirites, sont généralement 
produits par des élémentaux ou forces na­
turelies, par le fiuide vital du médium ou des 
assistants, ou par la projection inconsciente 
d’un meinbre astral du médium. L’intelligenee 
que l’on discerne parfois sous ces phénoiuè- 
nes provient, soit des inêmes sources que dans 
le cas précédent, soit de la conscience rudi- 
mentaire dont sont doués les élémentaux. 
Ceux-ci, s’ils sont peu intelligents, disposent 
parfois de forces colossales, et leurs manifes­

tations pourraient bien prendre un caractère 
encore inconnu et peu désirable le jour ой 
le néo-spiritisme occidental emprunterait à la 
magie antique certaines pratiques céréino- 
nialeS;

3“ Les matérialisations se produisent gé­
néralement lorsque le médium est à 1’état de 
trance. Leur substance est fournie par son 
corps astral qui leur échappe et s’objective, 
vivifié par son fiuide vital et celui des assis­
tants. Cette forme vainpirique peut alors être 
animée et rendue intelligente par un ou plu­
sieurs élémentaires, c’est-il-dire par les Kama- 
rupas (Ames inférieures animates ou semi-hu- 
maines) d’lioinmes désincarnés, dont la désin- 
tégration n’est pas complète. Ces larves pur- 
gatoriales surrivent d’autant plus longtemps 
et sont d’autant plus incitement attirées vera 
tes médiums, qu’elles ont appartenu A des 
hoinmes plus matériels et grossiers. Les élé­
mentaires les plus assidus A ces séances sont 
ceux de suicides ou de victimes d’accidents. 
Ces manifestations sont essentiellement mal- 
saines, tant pour tes vivants que pour les 
rnorts. : '

Enfin, dans des cas extrêmement rares, tes 
manifestations de tout genre pourraient être 
l’ceuvre de Nirmanakayas ou magiciens désin­
carnés, bons ou mauvais. Leurs corps astrals, 
consolidés par celui du médium et vivifiés 
par sa force vitale, pourraient prendre alors 
un caractère d’individualíté, de pemanence, 
d’intelligeuce et d’obsession territiantes.Nous 
sommes ici sur les frontières de la sorcellerie.

H. 1’. B. (Clef de la théosophie). — Les cau­
ses des manifestations ne sont pas aussi sim­
ples que les spiritualistes voudraient te croi­
re. Avant tout, te « Deus ex inachinA » de ce 
que l’on appelle « matérialisations » est, d’or- 
dinaire, te corps astral ou « double » du mé­
dium, ou d’une des personnes présentes. Ce 
corps astral est aussi la force qui produit tes 
manifestations comme cellos de « Daven­
port », 1’écriture directé, etc...

Les autres causes dépendent de la nature 
des manifestations ; quelquefois, ce sont les 
dépouilles astrales, les « Coques astrales » de 
Kama loka, tout co qui reste des personna- 
lités qui ont disparu ; d’autres fois, ce sont 
les élémentaux.



94 LE LOTUS BLEU

Le mot Esprit a plus d’un sens. Je ne sais 
ce que les spiritnalistes entendent vraiinent 
par ce tenne; mais d’apres leur opinion 
tellè que nous la comprenons, les phénomè­
nes physiques sont produits par l’Ego, le 
principe qui se réincairne, 1’individualité spi­
rituelle et immortelle. Nous rejetons entière­
ment cette hypothèse.

Nous disons que les Esprits des morts ne 
peuvent pas retourner sur la terre, sauf en 
de rares exceptions, et qu’ils n’ont de commu­
nication avec les liommes que par des moyens 
entièrement subjectifs. Ce que l’on voit ob- 
jectivement n’est que le fantôme de l’homme 
physique qui n’est plus.

La premiere exception peut avoir lieu dans 
les quelques jours qui suivent immédiatement 
la mort d’une personne, avant que l’Ego ne 
passe dans 1’état Dévakhanique... lorsqne,par 
exemple, 1’intensité dú désir de la personne 
mourante de revenir pour un but spécial, a 
forcé la conscience supérieure à deineurer 
éveillée, ce qui fait que c’est vraiment 1’in­
dividualité, 1’Esprit, qui s’est manifesté. La 
seconde exception se rapporte aux Nirmana- 
kayas.

Nous disons aussi que l’amour d’áu-delà 
de la tombe possède une puissance magique 
et divine qui réagit sur les vivants. Cet amour 
se manifestera dans leurs rêves, et souvent 
aussi en diverses circonstances, par des pro­
tections et délivrances providentielles ; car l’a­
mour est un bouclier puissant, et n’est limité 
ui par le temps ni par l’espace.

... Si l’on objecte qu’un grand nombre de 
communications sont dictées, non seulement 
avec intelligence, mais aussi avec connais­
sance de faits ignores du médium ; que soii- 
vent même 1’investigateur ou les autres per­
sonnes qui composent la réunion ne se ren- 
dent pas compte de la présence de ces faits 
dans leur mémoire, nous répondrons que 
rien ne prouve que cette intelligence appar- 
tinne à des Esprits ou provienne d’ftmes dé- 
sincarnées. 11 у a assez d’exemples de som- 
nambules qui pendant leur sommeil magné- 
tique, ont écrit de la poésie, composé de la 
musique ou résolu des problèmes mathéma- 
tiques, sans en avoir jamais possédé la moin- 
dre connaissance. D’autres plongés en léthar- 

gie, ont répondu avec intelligence aux ques­
tions et même ont parlé des langues qu’ils 
ignoraient complètement à 1’état de veille.

L’étincelle divine, dans l’homme, est une 
et identique en essence avec 1’Esprit univer- 
sei; par conséquent, notre « Moi spirituel» 
est en réalité omniscient, mais les obstacles 
de la matière 1’empêchent de manifester sa 
connaissance. Tout ce qui tend à écarter ces 
obstacles, c’est-à-dire à paralyser 1’activité et 
la conscience propres au corps physique, per­
met sa Soi intérieur de se manifester plus 
clairement sur notre plan. Et voilà comment 
nous expliquons ces phénomènes vraiment 
merveilleux, d’un ordre très élevé, dus à une 
intelligence qu’on ne peut mettre en doute. 
Les spiritnalistes les plus instruits et lesi 
plus inelligents sont les premiers à avouer 
que tous les phénomènes ne peuvent pas être 
produits par les Esprits. Ils finiront par re- 
connaitre la vérité entière ; mais, jusque-là, 
nous n’avons aucun droit et aucun désir de 
les convertir à notre manière de voir ; et cela 
d’autant moins que, lorsqu’il s’agit de mani­
festations purement psychiques et spirituel- 
les, nous mêmes croyons à la communication 
réciproque de l’esprit de l’homme vivant avec 
celui de personnàlités désincamées. En pa- 
reilles circonstances, ce ne sont pas les Es­
prits des morts qui descendent sur la terre, 
mais les Esprits des vivants qui montent vein» 
les iirnes purement spirituelles... Le corps 
du médium se paralyse, et l’Ego spirituel, dé- 
gagé de ses liens, se trouve sur le même plan 
de conscience que les Esprits désincarnés... 
L’Ego peut alors se servir de son corps com­
me d’un écho, et lui faire répéter en làngage 
humain les pensées et les idées de 1’entité dé- 
sincarnée aussi bien que les siennes propres.

C’est de la confusion entre la personnalité 
et 1’individualité que proviennent toutes les 
divergences entre les enseiguements théoso­
phiques et spiritualistes.

t-t '
II. Questions reçues pour le mois 

prochain.
— ". « Qu’est-ce que le rêve au point de 

vue occulte ? »
— 8. « Comment concilier la justice de Kar- 
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ilia avec la souffrance des auimaux irrespon- 
sables ? »

— 9. «Retrouverons-nous dans une pro- 
cliàihe incarnation ceux que nous avons ai- 
més dans celle-ci ? »

—10. «: Si la vie n’est qu’une illusion, pour- 
quoi aider les gens à vivre ? »

— 11. « Rendre le bien pour le mal, coniine 
le conseille H. P. B, n’est-ce pas encourage? 
le íuécliant à> recommence!- envers vous et eu- 
vers autrui, n’est-ce pas faire mal à votre 
voisin et au criminei ainsi qu’à vous-méme ? 
Punir, sans aucun sentiment de vengeance, 
n’est-ce pas au contraire diminuer le karma 
d’expiation du criminei; n’est-ce pas dimi- 
nuer les chances qu’il a d’aggraver son karma 
en recommençaut; n’est-ce pas eufin òbéir à 
la justice, et comment poiurait-on soi-même 
être puni pour ce fait ?

— 12. « Comment la Théosophie résout elle 
le problème du libre arbitre ? »

— 13, « La prière est-elle un blasphème ? »
t-t

(L’abondance des matières nous oblige á 
reporter au mois prochain les questions 7 et 
8. Nous ne saurions trop recommander la con­
cision it nos correspondauts. Il est inutile de 
trauscrire la. question en nous envoyant une 
rèponse : le numéro suftit).

(Plusieurs correspondauts nous ont euvoyé 
des questions qui ne rentrent pas dans le ca­
dre de la Tribune théosophique. Nous répon- 
di-ons par lettre à ceux qui nous donueront 
leur adresse).

ECHOS |DU MONDE OCCULTE

EUROPE
FRANGE. — La bibliotlteque du siége français 

de la S. T„ 14, rue Cliaplnl, Paris, est ouverte tons 
les jours de la semnine, de 9 heures à 6 lieu res. Uno 
salle do travail est à la disposition des N. S, T.

Des reunions ont lieu tous les mercredis, li 
8 heures du soil'.

Des corns de Sanscrit auront lieu désormais 
tous les vendredis, à 9 h. 30 du matin.

SUEDE. — Les derniéres traductions sont cedes 
de la «-Vote parfaite » el de « Rèves el histoiresde 

rêves » du Dr A. Kingsford. Le conseil de la sec­
tion européenne a autorisé la branche suédoise à 
s’en lenir au système des contributions volon-

ESPAGNE. — Sr.-Montoliu vient do publier la 
traduction de « Lumière sur le sentier » et d'ache­
ver celle des » Echos de l’Orient» de M. Judge, 
et de la « Race future » de Bulwer Lytton. Les 
deux branches de Madrid et de Barcelone rivali- 
sent d'activité et distribuent de nombreuses bro­
chures tln'osophiques.

ANGLETERRE. — L’imprimerie « II. P. B. » a 
si bien rétissi jusqu’il present que ses entrepre­
neurs, ont decide de lui confier désormais toutes 
les publications de la section. Le comité a acquis 
un vaste atelier dans le voisinage du quartier cen­
tral, ainsi qu’une presse amél-icaine à çylindres, 
une machine it gaz Otto et des caractères neufs. 
Grace à ces arrangements, la société de publica­
tions théosophiques vã faire paralire prochaine- 
ment plusieurs volumes, plus une nouvelle édition 
de la Clef de la Théosophie, des deux premiers volu­
mes de la Doctrine secrète, et enfin le 3® volume 
de ce même ouvrage.

La logo Blavatsky est actuellement obligèe de 
tenir quatre reunions par semaine, une pour le 
public, uné pour les membres, et deux classes. 
Encore est-on force d’organiser des « reunions de 
trop-plein » et des réunions de. conversation.

Annie Besant à fait 19 conferences an conrs du 
mois dernier dans diverses parties du Royaume 
uni. G. R. S. Meaden a prononcé deux à Londres. 
Fait typique : N. Herbert Burrows a été invité à 
exposer ses vues sur la théosophie au club do 
i'UniOn liberate socialiste et dans les églises de 
quatre congrégations chrétiennes.

La ligue des travailieurs théosophes possède 
deux nouvelles branches it Liverpool et Dublin 
et se propose d'ouvrir une crèche à Londres, pour 
les enfants de trois à cinq ans dont les nteres sont 
óbligées de iravaillcr dans la jpurnée. Une sornme 
de 900 francs est déjà souscrite pour cette bonne 
couvre.

Un nouveau centre, avec uno bibliothèque pu­
blique, aélé organise à Workington, Cumberland. 
D’autres sonten formation ii Falmouth et Oyford.

AMÉRIQUE
Quatre nouvelles branches out été organisées Л 

San-Francisco, Providence, Soquel et Salt lake 
city.

Le colonel Olcott a traversé 1'Amérique et a 
parte devunt denombreuses audiences ii New-York, 
Sacramento el San-Francisco. Dans cede derntere 
ville, il a rencontre W. Q. Judge, en tournee sur 
la cole du Pacifique. Puis il s’esl embarque pour 
le Japon ã bord du Belgic. W. Q. Judge terminem 
ses conferences et renlrcra ii New-York vers le 
4 décembre.
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Quelques théosophes travaillent activement au 
Mexique. Deux brochures out été publiées en 
espagnol, intitulées « la Théosophie au point de 
vue allemand » et « la Théosophie, religion de 
Jésus ».

Deux bons spécimens de reportage américain : 
L'B.vaminer de San-Francisco a décrit 1’urne funé- 
raire d'H. P. B., en a donné une gravure, a parlé 
des foules immenses venant la voir en pélerinage : 
naturellement le tout provenail d’une pure ima­
gination : Un journal de l'Oregon, The catholic 
sentinel, a exprime ses vues sur la théosophie 
dans un article de téte copié presque textuelle- 
ment d’aprés un article d’A. Besant.

Les « lettres d’Indianopolis sur la théosophie » 
sont une série d'articles par A. Fullerton, faisant. 
suite aux « lettres de Wilkesbare ». Elies forment 
une excellente brochure de propagande.

ASIE
B. Keiglitley, secretaire de la Section indienne, 

a quitté Londres à la fin de septembre et est arrive 
à Calcutta, oil il songê à organiser un quartier 
central. Puis il s’est mis en route pour visiter 
25 branches dans les provinces du Bengale, du 
Punjanb, de Bombay et du Nord-Ouest.

Un membre de la branclie de Tipperah a entre- 
pris de traduire l’Ashtavakra Samhita. Babu 
Gnnga Nath Jha, de Bénarès, et le Pandit Kali 
Beesant Slrotuyaont aussi promts des traductions 
au Theosophist. Enfin les membres de la branche 
de Kumbakonam, outre LHainsa-Upanishad qui 
parait actuellenient dans le Theosophist, sont en , 
train de traduire le Kalkipurana, le Vasudevama- 
nam, le Laghu Yoga Vasistarn.leGarudapurana et 
le Grihya Sustra. Ces traductions sont faites avec 
le plus grand soin, après discussion publique, et 
dans certains cas après comparison de sept ma- 
nuscrits différents.

LeGül-Afghan, journal mensuel Anglo-Gujerati, 
est devenu l’organe de la S. T. parmiles natifs, et 
principalement les Parsis de Bombay.. Dans cette 
même. ville vient d’etre fondé un restaurant végé- 
tarien. Un nombre considerable de brochures en 
anglais ont été distribuées par les membres de la 
loge Blavatsky, qui s’est distinguée également par 
l’importance de ses souscriptions en vue de la 
prochaine tournée d’Annie Bezant.

La presse des Indes a suivi le mouvement de 
celle d’Angleterre et consacre de nombreux articles 
à la Théosophie.

A l’instigation de C. Kotayya, inspecteur des 
branches, plusieurs ouvrages théosophiques an­
glais vont être traduits dans divers dialectes, 
notamment en Tamil et en Télugu. La Clef de la 
théosophie, traduite en Hindu et en Urdu, va 
l’être également dans ces langages. Le Sanmarga 
Bodhini, journal de Bellary, publié moitié en 

anglais et moitié en Telugu, a largement Ouvert 
ses colohnes aux questions théosophiques. Pai1 ces 
moyens la S. T. étendra son action sur les masses 
d’Hindous qui neparlent pás anglais, et le rappro­
chement de l’Orient et de l’Occident deviendra 
également fécônd pour les deux parties.

Une nouvelle école de garçons, a été ouverte prês 
de Colombo, Ceylan, sous la direction du grand 
prêtre Sumangala. Une autre va être fondée à 
Galle.

it
Sommairee des journaux théoaophiqueu de nov. 1891:

— The Theosophist (Adyar, Madras, Indes 
ànglaises. Ab. :25 fr.)

H. S. Olcott : Mes recherches hypnotiques en 
France. — J.D. Buck : Science moderne. — X. : 
In memoriam. — Blanche de Kumbakonam : 
Hamsa-Upanishad. —H. Pratt: Mystères Elohites.
— C. R, Srinivasáyangar: Les Siddhas. — E. Kis- 
lingbury : Modes de méditátion. — X. : Sankya 
Tattwa-Kaumadi. — P. Jalu Naidu : L’assistance 
d’un Mahatma. — X. : Cêrémonie hindoue du 
Sradha. —Branche de Kumbakonam : L'épisodede 
Jadabharata. — Revues, correspondences, supplé- 
ment.

— The Path, (132, Nassau street, New-York, 
Etats-Unis, ab. : 11 fr. 15).

Pilgrim : L’ldeal et la pratique. — Dr Phelon : 
Une vision. — A. Keightley : La loi naturelie de 
l’altruisme. — Demophilus : La synthèse de la 
science occulte. — Rev. W. E. Copeland : L'ar- 
ticle oublié du credo des apòtres. — Julius : Cau- 
series en prenant le the. — A. Fullerton : La mort.
— Notes littéraires, miroir du mouvement, visite 
du Président, plan de propagande, avis.

— Lucifer (7, Duke street. Adelphi. Londres. 
Angleterre, ab.: 22 fr.)

A. Besant: Mysticisme vrai et faux. — H. P. B.: 
Esprits chinois. — E, Maitland : Le Christ ésoté- 
rique. — G. R. S. Mead : La vraie fraternifé de 
l’homme. — W. R. Old : La médiumnité dans la 
vie quotidienne. — Kali Prasanna, Mukherji : 
Fragments d’un carnet indien. — Rama Prasad : 
Karma et Réincarnátion. — R..B. Holt: Soupçons 
de vérité. — S. V. Edge : Adyar. — A. Besant : 
Les sept principes de l’homme. — C. J.: Esquisse 
de la D. S.. — T. Williams: Chaleur, son et con­
science, — Revues, activités théosophiques, publi­
cations théosophiques et mystiques, notre budget.

— Le Catechisms Bouddhique, par le colonel H. 
S.Olcott, traduit del’anglais dela 31- édition, revu 
ct augments de 28 questions nouvelles, et précédé 
d’une introduction spéciale de l'auteur, vient d'êtro 
réédité sous forme élégante el- commode par 
MM. L. Sauvaitre, 72, boulevard Haussmann.

Te Directeur-Gérant: Arthur ARNOULD.
lUtW. — Тур. Л.-М. Beaudelol, 10, rue de Verneuil, Paris.



PRINCIPAUX OUVRAGES THÉOSOPHIQUES

On se procure les ouvrages ci-dessous au Siège de la Soeiété Théosophique, 
14, rue Chaptai:

1° Ouvrages en français :

A. P. Sinnett. — Le Bouddhisme ésolérique, ou positivisme hindou, traduit de 
l’anglais par М"» C. Lemaltre. 1 vol. in-18 jestis..................... 3 50

Id. — Le monde, occulte, hypnotisme transcendant en Orient, traduit de 
l’anglais par F. K. Gaboriau, 366 pages.................................. 3 50

A. Besant. — Pourquoi je devins thcosophe, conversion d’une inatérialiste, tra­
duit de l’anglais par M“e C. Lemaltre. 1 brochure 32 pages. . 1 »

L. Dramard. — La science occulte, étude sur la doctrine ésotérique, 2° édilion. 1 »
M. С. — Lumière sur le sender, traduit de l’anglais, broché.................. 1 25

— — — - — relié................. 3 50
— — Le Lotus bleu, revue théosophique, collection complete des 3 pre­

miers semestres...................................................................
— — La revue thtiosophique, collection complete de 12 n0’......................15 »

2° Ouvrages anglais :

H. P. Blavatsky. — The Secret Doctrine (2 vol.)............................................ •. 50 »
— The Key to theosophy.............................   7 »
— — The Voice of the silence........................................................ 3 »

Dr F. Hartmann. — The life of Jehosh.ua............................................................ 9 »
— — The life and doctrines of Jacob Boehme......................................12 »
— — In the Pronaos of the temple of Wisdom.............................. 9 »

J. Donnelly. — Atlantis................................................................................It »
E. Arnold. — The light of Asia................................................................ 8 50

— — Theosophical siftings (3 vol.): each......................................... 11 »

3° Ouvrages hindous en langue anglaise :

Rama Prasad. - Natures’ finer forces............................................................ 4 »
Dvivedi. — The Yoga sutra of Patanjali............................................... 6 50

— — Ilaja-Yoga. . . ................................................................ 4 »
_  — Monism or Advaitism............... 5 50

(Nous enverruns, aux personnes qui nous en feront la demande, le catalogue (en anglais) de
la Soeiété de publications théosophiques, qui çonlionl prés de 400 volumes. 11 sera fait une reduction,
sur les prix marquês pour la plupart de ces ouvrages, aux M. S. T.)
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